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INTRODUCTION 


*. La mllpiun taiwofrdtt au point de vtir Je IVtiHlr . a , d'ordinaire , 
h e«* di)iif»!r aviitiUi^L' r [[u'l'IU 1 uioralbr Je» p ou pic» et leur ioeul<|Ui' 

■ proRai!i:üii.ml le se aliment du Jovoîr nnittw it prochain aussi bien 
« qabnvurii l’État. Mais quand «lia se lurrne s» «nstî&nar de vain* aima - 
n hcr^H de ddYuti&n, quand Ole deset-iul jasqiva se cardon dre. avec la 
i Hapo?fti(ïwn , quand die abdique IbjmHlùbt moral pour abHacker a 
e nutinknir lut bornais dafll le rbn ut Tignorance , alors j, qu'elle a'ap- 
« pelle christianisme on do ton! antre nom, elle nbît pins qu'un fléau, 
« Or j k ridipon jrroçqne , kilo qila k p ràek eut ni lu pratiquent les 

* pr&tres rttsuM , doit Ætrsr mise au premier ranp; de ceUft d*mlkr* ca- 

■ tôgorb, Aussi j au lien dbmidnmT k* nmssof s db a pabsamimeni 

* aidil b Di itâmoraltser. Su ^nU nciuo ist dans b condition es-eti- 
n hclicmco r dépendante ou k tlrût le deà[Mitisme dos chef» do l'État. 
» tllo nufisl ost osobrej nt rertos un ne reodunalt que trop bien sur 

* Sun front lu sipc du b «orviLude.i 

(.WyUvres de fa Rusjïe, p, 203,) 


(1 est des nations qui, semblables à ees indi¬ 
vidus qu'un sort fatal a condamnés à périr vic¬ 
times de leur dévouement pour autrui, paraissent 
destinées aussi à succomber dans les luttes géné¬ 
reuses qu'elles ont entreprises pour la défense 
d uo principe ou d'un intérêt humanitaire. Tel 
a été te sort de la Pologne, Nous qui ? au dix- 
seplièmc siècle , avons préservé l’Europe de Fin- 
vasion de Fislamisme, de quel prix avons-nous 
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tu payer noire dévouement? Nous ayons trouvé 
la plus noire ingratitude non-seulement chez les 
princes d'Autriche, mais encore chez la nation 
allemande. Il a fallu que de ce \'ienne même, 
qui n'a dû son existence et son salut qu’au 
sang polonais qui y ruissela pour sa défense, 
fussent dirigées les premières intrigues diploma¬ 
tiques contre notre patrie*), et que dans cette 
même cité* en 1815, à ce trop fameux congrès 
des rois et des privilégiés de toute espèce, l'Eu¬ 
rope dût assister, complice silencieuse, au dé¬ 
membrement final de ce corps sanglant, mais 
d'où la vie ne s’était pas retirée tout entière* 
Oui, ce corps, qu’on avait pris pour un cadavre, 
a montré, quinze ans [dus lard, qu’il palpitait 
encore, et que le sang n'avait pas cessé de cir¬ 
culer dans ses membres disséqués; il a montré 
que ses lambeaux épars ne tendaien t, n’aspiraient 
qu’à se réunir pour reconstituer le grand tout* 
en dépit des habiles anatomistes auxquels ils 
avaient été livrés, et qui tout en feignant de les 
embaumer, n’ont au contraire rien épargné 

’i Les conférences entre Henri de Prusse el Kautiita* Voyea 
V Histoire des iïoi* démembrements delà Pologne, pnr Fer nmd- 
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pour leur (aire perdre, dans une gangrène meur¬ 
trière, ce reste de vie qu i b y avaient rencon¬ 
tré! Ces symptômes dune existence non encore 
éteinte les faisaient frissonner d 1 effroi et de re¬ 
mords, comme ce médecin cupide qui a dissé¬ 
qué un homme eu léthargie! 

Ce prétendu cadavre, en se soulevant eu 1830 , 
est venu de nouveau, comme il y a deux siècles, 
sauver düû plus une cité, un empire, mais 1 Eu¬ 
rope entière d'une invasion barbare, qui peut- 
être lui serait devenue plus funeste que ne l'eût 
été celle des Ottomans 7 en 1082. C'est grâce aux 
dernières couvulsîous de ce corps mutilé que les 
chartes allemandes se sont maintenues, que la 
Belgique a conquis son indépendance, les can¬ 
tons suisses leurs constitutions démocratiques, 
enfin, que la grande et puissante France a pu 
consolider le triomphe de ses journées de juillet! 
Victime encore une fois, la Pologne s'est vue 
en proie aux plus atroces vengeances du czar; 
elle est devenue un objet de haiue et une espèce 
de cauchemar pour tous les partisans intéressés 
du statu quo quel qu'il soit, pour tous ceux qui 
vivent de privilèges en Europe, pour les vieilles 
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comme pour les nouvelles aristocraties; mais par 
une compensation consolante, elle a excité les 
sympathies des peuples, et inspiré un vif enthou¬ 
siasme à tous les amis de la liberté, de la justice 
et de la civilisation* Il y a plus, parmi ceux-là 
même que leur rang ou leur position plaçait 
parmi les ennemis de la Pologne, il s’est trouvé 
un grand nom bre d'hommes au cœur haut placé, 
qui n’ont pu s'empêcher d'admirer et de plaindre 
une si noble infortune! De là, d’un côté, les 
cruautés de Nicolas, les invectives, les injures 
que l'aristocratie n a cessé de déverser sur le nom 
polonais, les attaques dont la presse stipendiée 
nous a poursuivis, et ses efforts persévérants pour 
atténuer toutes les atrocités du despotisme russe; 
de là aussi, d'un autrccôté, rattachement pro¬ 
fond des peuples de l'Occident à la cause de la 
Pologne, et ce sentiment de vive compassion que 
nos malheurs ont excité jusque dans les contrées 
les plus lointaines, parmi tous ceux qui souffrent, 
parmi toutes ces victimes qui, en Irlande, en 
Servie et au Caucase, gémissent sous le joug 
oppresseur des aristocraties et de leur protecteur 
suprême, le czaristne!. *. 
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En 1832, l'Europe entière fut ébranlée par 
l'enthousiasme que les peuples ressentirent à la 
vue de ces débris des phalanges polonaises qui, 
après une lui Le sanglante de près d'une année, 
pauvres et mutilés , se vouaient à l'exil plutôt 
que de subir l'esclavage, et qui, en attendant le 
jour où, réalisant un espoir consolateur, ils re¬ 
conquerraient l'Indépendance de leur pairie, ne 
cessaient de protester contre son oppression* Ni¬ 
colas lui-même se tut un instant; ses satellites, 
les privilégiés de l'Occident, turent stupéfaits de 
ce spectacle unique dans le monde, ou l'on don¬ 
nait des ovations aux vaincus , en jetant des ma¬ 
lédictions aux vainqueurs. 

Mais l'autocrate 11 e s'était arrêté que pour 
mieux prendre son essor- On vit bientôt ses nom¬ 
breux émissaires s'ébattre de tous côtes et se ré¬ 
pandre dans les lieux memes où en 1832 ils n au¬ 
raient osé se montrer- Bientôt aussi la presse 
libérale de V Allemagne fut muselée, et ces memes 
journauxqui naguère chanlaientsuccessivemeut, 
avec leur sckvüànnerùme allemand, et nos suc¬ 
cès et nos revers, ces mêmes feuilles allèrent jus¬ 
qu'à excuser les cruautés du czar et à vanter sa 
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prétendue magnanimité! lis prirent à tache de 
repousser et d’étouffer les voix des vidîmes qui 
cherchaient à se faire entendre du fond du pays, 
a dénigrer les travaux derëinigralion, à ridiculi¬ 
ser ses plaintes, s’efforçant en toutes choses à 
donner le change à l'opinion publique*)* 

11 laul avouer, à la houle de notre époque, que 
le ezar et ses accolytes réussirent en partie dans 
leurs desseins* Exilés, proscrits, ce n’était pas 
assez de noire infortune, on voulut meme nous 
interdire la plainte; à Immigration, nous fûmes 
presque réduits au silence, ou du moins nos ré¬ 
cits ne furent accueillis par un grand nombre 
que comme des déclamations absurdes et exagé¬ 
rées* Cependant leczar, enhardi par ses succès, 
poussa les choses trop loin, et comme la vérité 
perce toujours, il se trouva, même dans son 
propre camp, des âmes généreuses qui nous ven¬ 
gèrent de la manière la plus éclatante**)* li est 


*) Voy* V\ Notes ef pièces justificative* (1). 
m, \ Nous youIôûs désigner ici les ouvrages de MM* dé Cusiines, 
Xavier Marinier, Mare Fournier; les Mystères de la Itussiû, fîe- 
v 5 UtHôns of Hussia ,en anglais,' ht récente publlé&tiûii, en ullc- 
uiaiiil, des mémoires du major Masson, etc,, elc., ainsi que les 
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maintenant de notre devoir non-seulement de 
leur prouver noire reconnaissance, mais encore 
de les aider et de les soutenir en travaillant de 
concertait Iriomphede la vérité et de la liberté. 
C’est la liberté seule qui peut nous sauver el 
relever notre malheureuse patrie; elle seule peut 
consolider les conquêtes de la civilisation de 
. l'Europe occidentale, et réveiller de sa léthargie 
l’Europe orientale, tout à la fois courbée sous le 
knout moscovite, le yatagan turc et l'effet délétère 
des miasmes empestés dont l'infecte l'Autriche. 

CesL pour accomplir ce devoir et obéir à celle 
conviction que nous publions ce livre. 

En voyant qu’il avait réussi à donner le change 
à l'opinion publique, tant par ses diplomates et 
ses agents de toute sorte, qu'au moyen de la 
presse allemande et meme des écrits de quelques 
savants de celle nation, Nicolas, encouragé par 
un pareil succès, poussa l'arrogance de son des¬ 
potisme jusqu'à forcer des millions de Polonais 
a abjurer leur foi religieuse et a embrasser la 
religion qui divinise en quelque sorte la per- 


nombreux articles publie* dans difltërcnU journaux , même dan^ 
lest feuilles prussiennes. 
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sonne du ezar! Cet acte de tyrannie qui , depuis 
que le monde existe * ne trouve son pareil que 
dans les annales de celle même famille impé¬ 
riale, celacte n’exciia qu’une faible surprise en 
Europe ? la ni on y était pour ainsi dire préparé, 
tant aussi les notions sur la Russie et la Pologne 
avaient été faussées et la vérité dénaturée. Les 
plaintes et les accusations que nous élevâmes 
du fond de noire exil, ne fuient regardées que 
comme de raines clameurs. Aux protestants et 
aux ennemis du catholicisme on chercha à dé¬ 
montrer que celte conversion ne pouvait avoir 
que des résultats favorables â la liberté des eu Iles; 
aux catholiques zélés, que les Grecs unis n’é¬ 
taient pas au fond de leur croyance; à nos amis 
on fit croire que ces malheureux Ruthéaiens, 
qu’on força d’embrasser la religion moscovite, 
étaient des Russes et non des Polonais; aux 
Slaves, enfin, que l’unité slave ne pouvait qu’y 
gagner, etc., etc. 

Mais Rome ne put se taire, cl la fameuse 
allocution du 22 novembre 1839 parut! Cesl 
alors que l’empereur iNicolas fut obligé de faire 
jouer tous les ressorts de son infernale politique 
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pour accréditer et maintenir l’opinion erronée 
qu’il avait su créer à force d’argent et d’in¬ 
trigues. C’est alors, entre autres, que dans cette 
cité qui se dit la Rome protestante, l’un des 
nombreux agents du czar, qui sous mille (ormes 
diverses pullulent dans tout l’Occident, trouva 
moyen d’insérer dans un journal conservateur*) 
et qui est presque exclusivement rédigé par des 
ministres du Saint-Évangile, un de ces articles 
destinés à endoctriner l’Europe, et qui (ut ac¬ 
cepté, dit ce journal, comme établissant claire¬ 
ment, et sur des preuves historiques, les faits qui 
ont donné lieu aux différends entre S. S. le pape 
et l’empereur de Russie. On sc mit eu devoir d’y 
répondre; mais comme une matière aussi grave 
et aussi compliquée, embrouillée, du reste, à 
dessein par l’auteur de cet article, exigeait du 
temps et un long travail, la réponse ne put être 
insérée dans le journal de Genève pour lequel 
elle était destinée. D’ailleurs celle considération 
que notre voix n’avait pas alors autant de poids 
qu’elle peut en avoir maintenant, a également 

*) Singulier système île conservation que celui qui l'ail abjurer 
leur Toi à des millions iTliommes ! 
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empêché l'auteur de celle réponse de la publier 
jusqu’à ce jour. Nous la mettons en tète de ce 
livre, en y ajoutant l’article de journal qui l’a 
provoquée. Ces deux écrits jettent une grande 
lumière sur celte question, en mettant à nu les 
moyens d’escamotage sur lesquels s’appuie le 
système politique et religieux des czars. 

M. Godebski, nonce d’uue des provinces ru- 
Lhéuienues à la diète polonaise, noire dernière 
assemblée nationale, a réuni toutes les données 
sur cet événement, qu’il présente appuyé de do¬ 
cuments et de pièces officielles. Nous donnons 
ici, comme troisième pièce, la traduction de ce 
récil aussi véridique qu’éloquent. 

Vient ensuite un extrait tiré d’un des ouvrages 
les plus judicieux et les plus complets qui aient 
été écrits sur l’empire moscovite : Les Mystères 
de la Russie. Cet extrait contient la description 
de celte religiou moscovite*), plutôt idolâtre que 
chrétienne a que des millions de nos compatriotes 

') NOüs croyons devoir déclarer ici que nous faisons une dis- 
linction entre la religion grecque professée par les Grecs et les 
Slaves du Midi, et celle professée eu LLussig sous la suprématie 
îles ours. 
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ont été forcés d’embrasser, tout en luttant en¬ 
core en ce moment même contre les plus hor¬ 
ribles persécutions. 

Enfin, nous faisons suivre ces écrits de notes 
comprenant des pièces justificatives et divers 
éclaircissements. 

Il est bien des horreurs inconnues qui pour¬ 
raient être livrées à la publicité. Plus d’une 
Polonaise serait à même de révéler, dans ses 
mémoires, des faits plus iuléressants que ceux 
que nous ont appris les Dix années d’exil, de 
M“* de Staël. Mais la terreur qui plane sur toute 
la Pologne (et elle est plus terrible que ne le fut 
celle de 93 en France, car elle émane d’un pou¬ 
voir soi-disant légal, reconnu et même appuyé 
par les gouvernements de l’Europe; car elle a 
déjà* eu uue durée bien plus longue, et rien n’en 
présage encore la fin), mais les bras du czar si 
longs qu’ils dépassent l’Elbe, le Rhin et touchent 
jusqu’aux bords de la Seine, ne laissent pas aux 
Polouais la possibilité de dévoiler toutes leurs 
infortunes au monde, sans compromettre ceux 
des leurs qui sont restés sous le joug immédiat 
de l’autocrate et saus augmenter par là le nombre 
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déjà trop grand des victimes. Il viendra un jour 
où la vérité sera connue dans toute sa hideuse 
nudité, et alors viendront se révéler au monde 
stupéfait bien d’autres mystères que n’en a mis 
au jour le marteau démolisseur de la Bastille; 
car dans celte nouvelle et immense bastille dont 
l’enceinte s’étend depuis Kalisz jusqu’à Kijow, 
ce ne sont pas quelques prisonniers d’Ëlat, mais 
des populations entières, sans distinction de 
sexe, d’âge, de rang, de race cl de religion, qui 
sont vouées aux tortures de leurs geôliers!... 
En attendant que ce jour vienne à luire pour 
notre malheureuse patrie, puissent du moins 
ces seuls faits relatifs aux persécutions reli¬ 
gieuses exciter l’intérêt de l’Europe ! ce sera déjà 
un soulagement aux souffrances de ces nouveaux 
martyrs! C’est surtout dans ce but que noqs les 
livrons à la publicité et à la méditation des es¬ 
prits généreux, sans distinction d’opinion. 
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DES GRECS-UNIS. 
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ABTICLE INSÈRE DANS «LE FÉDÉRAL*fl JOURNAL GENEVOIS, 
DU fO JANVIER 18-10* 

Nous recevons, â l’occasion des différends qui se sont 
élevés dernièrement entre S. S, le pape et l'empereur 
de Russie , la communication suivante, qui établit clai¬ 
rement, et sur des preuves historiques > les faits qui 
ont donné lieu a ces différends, La gravité de ces dé* 
bals, leur coïncidence avec les difficultés croissantes 
qui existent entre ïe roi de Prusse et le pape, les con¬ 
séquences qu'ils peuvent avoir, nous font penser que 
nos lecteurs liront ce document avec intérêt. 

Le pape, dans son allocution du 22 novembre aux 
cardinaux t fait une grande erreur historique en disant : 
g Personne do vous n'ignore que les évêques russes et 
« toute cette illustre nation, qui, après avoir reçu 
ü l’unité catholique avec la foi chrétienne, s*en étaient 
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amalhcurement écartés, el suivaient le déplorable 
<tschisme des Grecs» en retenant Vmage de son langage 
g ordinaire et le rit grec, que celle nation , dis-je» avait 
«plus d'une fois songé, avec le secours de la grâce 
« divine, à un retour sincère et durable vers f Église 
«romaine. Ainsi, d’abord dans le concile général de 
« Florence» Archevêque de Kiew, Métropolitain de toute 
n ta Russie , souscrivit avec les Grecs au célèbre décret 
« d'union. » [Voy. Gazettede France >7 décembre 1839.) 

Les premiers apôtres du christianisme parmi les 
Slaves furent deux frères, Constantin et Méthode , nés 
de parents distingués à Thessaloniquc en Macédoine, 
hommes d'une grande érudition , surtout Constantin , 
qui se voua dès sa jeunesse à l'état ecclésiastique. £n 
prenant î’babit religieux » il changea de nom, suivant 
Fusagc de fÉglise grecque, et prit celui de Cyrille. 
Son premier apostolat fut à Chei son et chez les Kosars, 
Après son retour, F empereur Michel lll l'envoya en 
860 chez tes Boulgares du Danube. C T est la qu'il accom¬ 
moda l'alphabet grec, augmenté de quelques nouveaux 
signes , à ta langue slavonne, Celte invention fut reçue 
et adoptée avec enthousiasme. Traduites eu sla von » 
F Écriture-Sain le et la liturgie grecque vinrent bientôt 
couronner l'œuvre de Cyrille. 

Muni de ce puissant secours, Il se rendit, en 863, 
accompagné de son frère Méthode (dont on ignore le 
nom séculier), chez les Moraves» autre branche, alors 
puissante, des Slaves. Des missionnaires allemands les 
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avaient précédés, mais sans avoir obtenu de grands 
succès, soit à cause de l'aversion mutuelle entre les 
Germains et les Slaves, soit par suite de l'ignorance 
complète de ta langue latine employée par ccs mission¬ 
naires et dans T Église romaine. Au contraire, les 
apôtres grecs furent reçus avec Joie par tes Slaves, à 
qui ils apportaient avec T Évangile le moyen de le con¬ 
naître et de célébrer le nouveau culte dans leur propre 
langue. Ce succès souleva contre eux le clergé latin et 
surtout l’archevêque de Saïtzbourg. Pour faire cesser 
ces longs et scandaleux débats si contraires 11 la pro¬ 
pagation de la religion chrétienne, Cyrille et Méthode 
se rendirent iï Rome vers la fin de l’année 867. Le pape 
Adrien les reçut avec distinction, et consentit â remploi 
par les peuples slaves de leur propre idiome dans les 
livres saints et dans la liturgie, Cyrille mourut â Rome 
le 13 février 868. Méthode retourna chez les Slaves; 
il maintint îa liturgie grecque en langue si a von ne, con¬ 
tinua son apostolat, et baptisa Swiaslopol, roi des 
Moraves , et ïîomsovoi, duc de Bohême, 

La jalousie de l’archevêque de Saïtzbourg attira sur 
Méthode de nouvelles persécutions. Ï1 fut accusé d’hé¬ 
résie , et le pape Jean VIII condamna ia liturgie sla- 
von ne par une bulle adressée au roi des Moraves, le 
14 juin S79 , en exigeant eu meme temps que Méthode 
se rendit è Rome pour se justifier. Il obéit, et pleine 
satisfaction lui fut faite ; 1'usage de la langue stavonne 
d fa messe et pour tom tes livres saint s ^ ainsi que l'emploi 
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de la nouvelle écriture, furent expressément autorisés par 
le pontife* Cependant, rendu aux Slaves, Méthode ren¬ 
contra de nouvelles oppositions de îa part des prêtres 
latins. Pour y remédier, il retourna à Home en 881. Là 
se termina sa laborieuse carrière. On peut croire que 
sa mort fut causée par îa douleur qu’il ressentit de la 
déplorable séparation de la religion chrétienne , divisée 
en Églises d'Orient et d'Occident, Les disputes en Ire 
le pape et le patriarche de Constantinople sur la juri¬ 
diction qu'ils prétendaient exercer tous les deux sur 
la Bulgarie, avaient amené ce triste résultat. 

Les Slavons, nouvellement convertis au christia¬ 
nisme , furent alors divisés. Les occidentaux depuis la 
Baltique jusqu'à l’Adriatique, les WSndes, les Bohèmes, 
les Moravcs , une partie des habitants de la Carniole 
et de la Carinthic, furent soumis à rÉglise de Rome ; 
la liturgie sla vomie et même le nouvel alphabet cyril- 
lico y furent proscrits. Les Slaves méridionaux depuis 
l'Adriatique jusqu'à la mer Noire, les Croates, les Pa- 
nouions, les Serbes, les Bulgares, les Monténégrins et 
les Chersoniens restèrent fidèles à l'Église de Constan¬ 
tinople et continuèrent d'i roployer dans leur culte la 
langue sla von ne, 

Mais la pim puissante souche des Slaves, demeurant 
entre la Baltique et ta mer Noire , qui prirent le nom de 
Rimes , restait encore dans les ténèbres du paganisme , 
H ce néSi que longtemps après fa séparation des Eglises, 
en 055, qu Olga, veuve ïl*Igor et mère de Swiatostaw, alors 
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souverain de la Russie se rendit à Constantinople * où elk 
fut instruite et baptisée par h patriarche , et eut pour 
parrain l'empereur Constantin Porpbirogeuete* Son 
exemple fui suivi par b eau coup de personnes de la 
Russie t et quoique le souverain n'abandonn&l pas le 
culte de ses pères, il ne fut point hostile à ceux qui 
embrassèrent ta religion chrétienne. 

En tin son petit-fils Wladimir se décida à reconnaître 
le christianisme ; il envoya des hommes sages en dif¬ 
férents pays pour juger du peuple qui honore Dieu de 
la manière la plus digne, La majesté du culte grec le 
frappa d'admiration , et sur les rapports qui lui furent 
faits, et à F exemple de son aïeule Olga, Wladimir 
reçut le baptême a Cherson, en 988, par un prêtre 
grec. Il épousa la princesse Anne, sœur des empereurs 
Basile et Constantin- 

Le premier métro polit a in de la Russie fut Mtchail, 
évêque grec , envoyé par le patriarche de Constanti¬ 
nople. Sous ses auspices s’élevèrent bien tôt à Kiew, 
Tsebernigow, Nowgorod, PoloLz et autres villes, des 
temples chrétiens du culte grec. La liturgie de saint 
Jean - Ch ri sos lô me y fut célébrée en langue sla von ne 
d'après ta traduction de Cyrille, qui est la même de 
nos jours, sauf quelques corrections sur le texte grec. 

Malgré les efforts des missionnaires latins et les fré¬ 
quentes séductions du siège de Rome, les Russes res¬ 
tèrent constamment fidèles à la religion qu'avaient 
embrassée leurs pères. 
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Lors du concile de Florence en 1fc39, l'archevêque de 
Kiew n était pas le métropolitain de toute ta Russie, Il 
n'avait de puissance que sur tes provinces conquises 
depuis 1320 par les Lithuaniens et les Polonais, c est-a- 
dîro la Russie-Rouge, aujourd'hui Gallicie, la Russie- 
Blanche, la Voibînie, la Podolie et l Ukraine. C’était 
le métropolitain de Moscou qui, depuis le commence^ 
ment du quinzième siècle, était à la tète de la hiérarchie 
russe , sous la prééminence du patriarche de Constan¬ 
tinople, jusqu'en 1588, que celui-ci sacra dans Moscou 
un patriarche particulier pour la Russie, remplacé de¬ 
puis 17^2 par le synode. 

Le métropolitain Isidore, après son retour de Flo¬ 
rence, fui condamné par un concile national : on ne 
reconnut rien de ce qu'il avait signé; il fut déposé et se 
réfugia ù Constantinople; mais loin d'y trouver la pro¬ 
tection qu'il espérait, il fut excommunié par le pa¬ 
triarche et ne dut sa vie qu T à la fuite. U se rendit à 
Home , où il entra dans T Eglise latine et finit ses jours. 

Les Russes, soumis à la domination polonaise, res¬ 
tèrent unis à leur mère-Église pendant deux cent 
soixante-quinze années. Les souverains de ce royaume 
et I"Église romaine employèrent tous les efforts de la 
séduction et même des persécutions pour les en dé¬ 
tacher. On réussit en partie. L'année 159G , un certain 
nombre d’entre eux reconnut la supériorité du pape, 
tout en conservant la liturgie sla von ne. 

Ce schisme de l'Eglise russe fut nommé G rocs-unis. 
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Les habitants de rUkraîne et surtout les Cosaques de 
la Petite-Russie restèrent fidèles à leur religion , et c'est 
en la conservant dans toute sa pureté qu'ils se réu¬ 
nirent, en 1654, à leur mère-patrie* Il est remarquable 
qu’en 1642, par conséquent encore sous la domination 
des Polonais, le métropolitain de Kiew, Pierre Mo- 
gilas, Grec non uni, rédigea une exposition de la loi, 
qui fut reconnue par les patriarches do Constantin 
no pie, d’Alexandrie, d’ Antioche et de Jérusalem, ap- 
prouvée par leurs synodes et munie de leurs sceaux , 
en 1G43. Depuis ce temps, elle est regardée par 
T Église orientale comme la confession orthodoxe de la 
foi catholique et apostolique dans le Christ. 

11 ne nous appartient pas d'entrer dans des discus¬ 
sions et des controverses théologiques; mais en lisant 
l'allocution do Grégoire XVI, nous avons cru devoir 
rétablir la vérité historique, 


IL 

RÉPONSE A ï/ARTICLE PRÉCÉDENT j DESTINÉE , DANS LE 
TEMPS, AU JOURNAL DE GENÈVE, ET QUI N'A PAS ÉTÉ 
PURLIEE* 

Monsieur, 

L’article inséré dans le Fédéral du 10 janvier, à l'oc¬ 
casion des différends entre le pape et le czar, signe 
N, IL, touche à une question de la plus haute gravité* 
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Ayant iintention d’y répondre, je suis obligé de la 
traiter à fond, et d’éclaircir plusieurs points statis¬ 
tiques et politiques des peuples slaves, avant de parler 
de la question religieuse qui y est intimement liée, et 
sous l’égide de laquelle les uns commettent les actes 
de la plus grande tyrannie, les autres tâchent de les 
disculper, même de les louer! Si vous me trouvez trop 
long, j’espère que vous ne me refuserez pas quelques 
colonnes, vu l'importance du sujet qui occupe le monde 
politique. 

Si l'histoire et la statistique des pays slaves étaient 
mieux connues dans l’occident de l’Europe, je n’aurais 
besoin que de signaler l’erreur qu’a commise la Gazette 
de France dans sa traduction de l’allocution du Saint- 
Père (du 22 novembre), pour faire tomber tout l’écha¬ 
faudage du raisonnement et des faits historiques cités 
à tort et à travers par M. N. R. dans son article du 
10 janvier, inséré dans le Fédéral , et que ce journal 
mystifié donne comme une communication qui établit 
clairement et sur des preuves historiques les faits qui ont 
donné lieu aux difléreuds entre le pape et le czar ; mais 
malheureusement on sait quelquefois mieux ce qui se 
passe au bord du Mississipi, au Caire, au pied du fa¬ 
buleux Atlas, etc., qu’aux bords de la Vistule, du 
Dnieper et du Volga ! Depuis les orateurs des chambres 
françaises jusqu’aux écrivains politiques de toutes les 
couleurs qui s’occupent du présent et prédisent l’ave¬ 
nir, ce grand peuple slave, qui couvre un tiers du 
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globe depuis l’Elbe et l'Adriatique jusqu’au Kamt- 
sehalka , depuis la Baltique jusqu’à la mer Noire et la 
Caspienne , qui, avec les peuples soumis à son empire, 
incorporés à sa race, s’élève à environ cent millions 
d’âmes, ce grand peuple, dis-je, est si peu connu 1 
C'est pourtant ce peuple qui tant de fois sauva l'Europe 
des fureurs de l’islamisme et de la barbarie, c’est en¬ 
core ce peuple qui est appelé à civiliser 1 Asie. Lorsque 
ses diverses branches s’entendront ensemble et seront 
vivifiées au nom delà liberté eide la fraternité, lorsque 
les eaux de la Vislule, de la Narew, de Dvina cesse¬ 
ront de se rougir du sang de leurs enfants, ce peuple 
pourra encore un jour tenir dans ses mains les desti¬ 
nées de l’Europe ! celle destinée, qui est déjà en partie 
réglée par le czar, ce représentant de la force brutale 
des Slaves* Elle est vraiment surprenante cette igno¬ 
rance des faits historiques et ce dédain de l'histoire des 
Slaves dans l'occident de 1 Europci loul le monde est 
d’accord sur ce qui occasionna la perte de Napoléon. 
On sait que ce fut la mauvaise manière de mener la 
guerre en Russie. Eli bien! si Napoléon avait voulu 
étudier l'histoire des guerres des Polonais avec les 
Moscovites, il serait peut-être encore aux Tuileries! 
M. Thiers , qu’on envisagccomme un profond politique, 
que conseille-l-il à la France dans son fameux discours 
sur la question d’Orienl ? *) De suivre l’exemple de l’hy- 


I* 


') Eoppelous-üoiis que cela a été écrit en 1§40- 
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pocrite Mario-Thérèse, d'attendre comme celle-ci l'a 
fait lors du partage de b Pologne, et de prendre, si ce 
n'est le plus grand, du moins un des meilleurs mor~ 
ceaux des dépouilles de la Turquie. Le partage de la 
Pologne ne devrait-il pas lui faire voir plus clair? Le 
haUishcrîff tTesL-il pas la constitution polonaise du 
3 mai 179î ? La chambre des députés ne voulant meme 
pas entrer en discussion sur les provinces moldavo- 
valaques, n a-t-olle pas montré la plus grande apathie 
â cet égard, et celle-ri est le fruit de l'ignorance dont 
je parle. 

Mais revenons â notre sujet; j'ai fait celte digres¬ 
sion pour justifier les détails dans lesquels je vais 
entrer. 11 faut pourtant que je déclare avant tout que, 
quoique l'éclaircissement des faits me force de parler 
des différends entre divers peuples slaves, je n’ai Hn- 
tenlion d’en offenser aucun ; Slave moi-même , je désire 
une union sincère entre les enfants de celle commune 
patrie. Toutes les haines des Slaves doivent se porter 
contre leur commun ennemi, contre le despotisme du 
Czar; contre celui qui, en les opprimant, pèse sur 
l'Europe entière. Que ses conquêtes ne les éblouissent 
pas 1 Ces conquêtes sont payées cher, lût ou tard ; 
même quelquefois avant qu’on les ait faites! Témoin 
J'expédition de la Khi vie 1 

Depuis l'introduction du christianisme en Orient, la 
grande famille des Slaves a été et est toujours divisée 
en cinq grandes parties distinctives ; la Bohême, la 
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Pologne, la Moscovie, les états de Hongrie el de la 
Transit va nie, et enfin les diverses provinces danu¬ 
biennes, telles que VlUyne, la Servie, la Bosnie, l'Al¬ 
banie, la Dalmalie, la Croatie, la Styrie, ristrie, etc, 

La Bohème, royaume séparé, fut engloutie par 
F Autriche en partie par des successions, en partie par 
ïa politique aslucicusedc la maison de Habsbourg* On 
peut y joindre la Moravie, la Haute-Silésie, qui ont 
subi le même sort (2)* 

La Pologne, royaume uni sous Bolesïas-le-Grand 
vers Tan 1000, occupait les pays slaves entre la Bal¬ 
tique et le Danube, l'Elbe eL le Dnieper* Partagée enLre 
ses descendants selon l’usage de ces temps, affaiblie 
par là, elle redevint dans le quatorzième siècle , sous les 
J âge! Ions, un des plus puissants états slaves* Elle 
s'agrandit encore par sa réunion avec la Lithuanie. Ce 
fut une monarchie pareille â celle de Louis XIV en 
France, deux siècles plus tard; mais plus libre, car 
elle fut constitutionnelle* Changée, dans le seizième 
siècle, eu république nobilière, avec un roi électif, 
elle a eu ses frontières bien marquées entre la Bal¬ 
tique, (es monts Garpathes, la Dwina et le Borys- 
Lhène (Dnieper) ; elle possédait encore au delà de ce 
fleuve une partie de rUkraine, appelée la Petite-Russie, 
jusqu'à 1086* 

La Moscovie, baptisée du nom d’Enipire russe par 
Pierre-le-Graad au commencement du dix-huitième 
siècle, n’a pas jusqu'à présent de limites fixes; car, 
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comme nous voyons, ni les monts U raïs, ni la mer 
Caspienne, ni la mer Noire, n'arrêtent ses conquêtes 1 
C’est le czar Jean Wastl-le-Cruel qui, au milieu du 
quinzième siècle, créa. Je premier, l'unité de cette 
partie de la Slavonie, en secouant définitivement le 
joug tari are qui opprimait ce pays durant deux siècles 
et demi. Avant la conquête des Tar lares, ces contrées 
lointaines appartenaient aux ducs ru l hé nions dont les 
chefs-lieux étaient Kiiow et H allez *). Jean subjugua la 
république de Nowogrod et d’autres pays limitrophes. 
Ses successeurs n’ont fait qu'agrandir ce-colosse qu’on 
appelle aujourd'hui l'Empire rm$&. Ce colosse, sons 
l'aspect de l'imité, renferme cent peuplades, qui dif¬ 
ferent autant de langage que de religion ; car, a part 
les différents cultes chrétien, mahométan, juif, etc., 
celte même religion russo-grecque , don t le czar est le 
chef suprême, a ses méthodistes, ses quakers, ses 
séparatistes, ses anabaptistes, etc. Tout cela ne se 
tient que par le lien du despotisme , et contient tous les 
éléments de désunion qui ne sont qu ! étouffés jusqu’à 
mi certain temps. 

Les états de Hongrie et de Transylvanie, conquis 
par les tantôt unis sous la même roi avec la 

Pologne, tantôt indépendants, ayant six millions de 
Slaves et cinq millions de Magïars et d’autres peu- 

*] llûlirz est aûjourd'lmï une petite ville de Gnïlicio, dont 
rAutriche donna te nom au soi-disant royaume deGalïicie, en 
s'emparant de ce pays. 
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plades, ont aussi leurs frontières bien marquées entre 
les monts Carpatbes, la Save et le Danube. Ces pays 
ne font point partie Intégrante des états de l'Autriche , 
comme ïa Bohême : F empereur en est seulement roi. 
Ils supportent ce fardeau que la ruse leur a imposé 
avec une bien mauvaise volonté (3J. Enfin les autres 
provinces danubiennes au bord de la mer Noire et de 
l'Adriatique, tributaires tantôt do la Pologne, tantôt 
de la Hongrie et de ta Turquie, jouissent encore de 
plusieurs protectorats; n'ayant jamais eu une existence 
indépendante, elles y aspirent pourtant et elles y ont 
un droit incontestable (&}. 

Après avoir jeté un coup d'œil général sur ces cinq 
grandes divisions des peuples slaves, revenons à la 
Pologne et à la Russie; car c'est ici que se débat la 
grande question des persécutions religieuses ordonnées 
par le ezar et le roi de Prusse. Je le répète, par eux 
deux, car ceux qui croient qu’il s'agit d un démêlé 
entre la Russie, la Prusse ei le pape, sont dans une 
grande erreur. Les Prussiens et les Russes proprement 
dits laisseraient très tranquilles le pape et le catholi¬ 
cisme; mais ce sont leurs souverains, dont l'un se dit 
roi de Pologne, l'autre grand-duc de Posen , qui, pour 
dénationaliser les Polonais, sont coupables de celte 
horrible intolérance. Les Prussiens protestants sont 
trop civilisés pour cela, et les vrais Russes trop indif¬ 
férents : je ne les en accuse pas. 

La Gazette de France, eu traduisant fallocution du 
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Saint-Père, commit une faute, non par mauvaise foi, 
mais par cette ignorance historique qui me force de 
prolonger ainsi cet'écrit, en citant l’allocution du pape 
dont foriginal est en latin et qui dit : JVcmd mfrtiwï 
ignorât, ruthcnos episcopos. etc* La Gazette de France a 
traduit le mot ruthéitos par russes, et non par rulhé- 
niens ou russiens ; on peut pardonner celte faute ù la 
Gazette de France; mais M. N, LL, qui veut si bien 
connaître Thistoire ecclésiastique des Slaves, et qui, 
sans doute, sait bien la portée de celte inversion, au¬ 
rait dû plutôt rectifier la faute que d’en profiter pour 
déclarer ywe le pape a commis ttnf yrtnide erreur histo¬ 
rique I eide mystifier ainsi un journal suisse! Vouloir 
faire croire à une pareille bévue de la part du chef de 
l'Église catholique, c'est trop fort; cela ne pourrait 
arriver qu'aux popes greco-moscovites qu'on choisît 
malheureusement d'après la hauteur do leur stature, 
la beauté de leur barbe et la force de leur voix. Non f 
le pape, dans son allocution, et les autres journaux, 
dans leur traduction (voy. fa GazèttBd'Augshourg) t ont 
bien distingué les Busses et les Rulhéoiens. Le pape 
parle clairement des évêques rulhénîens, des peuples 
rulbéniens et de l'empire russe, comme de l’Église 
y recourus s et. En latin des RUTHENOS êpiscopos, de nu- 
THGNQRÜJU fjentc. et de eccleaia y rœro - b us&iac à , de im~ 
perio aussi acq ; en allemand les mots rtmtsch et rcus- 
smh ou ruthenheh, sont tout à fait distinctifs par ces 
deux expressions* En polonais, rusin signifie rus sien 
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ou r athénien, et ros&yanin , russe; pour ex pii mer les 
provinces rutbéniennes, on dît Jius (roüs), et l'empire 
russe cî’a présent, Rospya, La même distinction des 
mots exisLe dans la langue moscovite employée par les 
Russes d a présent* il faut que j'ajoute encore que le 
peuple polonais et rulhénicn 11 'appel le jamais autre¬ 
ment les vrais Russes que Moskale, c'est-à-dire Mos¬ 
covites. C'est ainsi quon désigne dans toute la Pologne 
l'armée russe , et jusqu à présent la dénomination ros- 
syamn n est usitée que dans les écritures publiques et 
par les partisans du ezarisme. Il est vrai queu français 
il n'y a qu'nn mot : la Russie, pour les deux expres¬ 
sions sla ves , R us et Rossya; mais les amn de la vérité 
historique, comme M. N. FL, devraient concourir à 
éclaircir ce défaut, plutôt qu'a embrouiller encore plus 
la question, en profitant de ce manque d expressions? I 

Pour me rendre plus explicite, je me servirai, en 
français, du mot Ruthênie, selon le latin, pour désigner 
les provinces polonaises, c’est-à-dire les Russîes Rouge, 
Noire et Blanche, situées à la rive droite du Borys- 
lliène» et du moi Russie *), pour désigner la Moscovie 
nti la Grande-Russie et la Petite-Russie, toutes deux 
situées au delà de la Dwina et du Borystbène, dont la 
seconde n a été définitivement incorporée à la Mos¬ 
covie qu'en 1686, à la suite d un traité extorqué au 
grand Sohiecki par leczar, sous l’influence de l'ingrat 

' On dit en polonais ; Hui bialà, exarna, çsem'ma, et non 
pas : Hossya biata, etc. 
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Léopold, qui venait pourtant d'étre délivré des Tares 
par ce vaillant monarque, 

fl me semble que si les écrivains qui s’occupent de 
cette question adoptaient aussi le mot de Rutkénw 
pour nommer les provincesrussiennes, mais polonaises, 
ils se faciliteraient beaucoup V exposé. 

. '^Quelques mots sous le rapport historique jetteront 
Une nouvelle lumière, La Pologne, monarchie et ré¬ 
publique, eut au commencement du quatorzième siècle 
une étendue plus grande que celle qu'elle eut à la fin du 
dix-huitième; car, excepté la Lithuanie, elle possédait 
les pays au delà des frontières quelle avait au moment 
de son partage, A ta fin du dernier siècle, avant son 
partage, elle se composait de trois parties: de la 
Pologne, de la Lithuanie et de la Rnlhéftie. Quant à 
son idiome, voilà ce que dit là-dessus le savant Lc~ 
level : 

a Une des légitimités propres, à très-peu d'excep¬ 
tions près, à chaque nation, c'est sans contredit la 
langue. L'antique Pologne cultivait dans son sein trois 
idiomes différents : le lithuanien , le russlen (ruthénien) 
et le polonais, La langtiè Zizfrtmnfann# appartenant aux 
populations des pays bas du T^iemen et de la Dwina> 
elle s'adresse au peuple dons ses chants, dans son ri¬ 
tuel , du haut des chaires et dans les traductions des 
Sa in tes-Écritures. La languie rutkénicnnü*) possède non- 

*} Il faut ïjicn distinguer ici ta langue rulhénienno de ta langue 
russe ou le dialecte moscovite, formée depuis qaâîjue» siècles 
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seulement les mêmes avantages , mais elle compte en¬ 
core de grandes richesses littéraires dans ses contro¬ 
verses religieuses , ses anciennes chroniques et ses 
statuts , comme aussi dans le style des chancelleries et 
les poésies populaires. Le polonais, enfin, le plus riche 
et le plus cultive des idiomes slaves, possède de nom¬ 
breuses productions dans le style législatif, poJitfijjü^ 
social, religieux et ecclésiastique, dausses r ^îm\Oïqdt^/^ r > 
et son histoire; on la retrouve encore pl^iivo de verve y 

et d'énergie dans tous les genres de poètes 'ÿffytffr.- ' i \ 
vaux scientifiques, w { ~ *—J f 

Les terres polonaises conjointement^ivec les terres 
ru Lhéoiennes (en partie conquises et plus\ericore cédées , J 
par les alliances des rois de Pologne av^\e les petits 
princes ru thé ni en s) composaient la monartlfiijfi^ 

Piastcs. A la suite de Punion avec la Lithuanie com¬ 
mença, à la fin du quatorzième siècle, le règne des 
JagellüDB* Enfin la Pologne, devenue âla fin du seizième 
siècle république, eut toujours les mêmes frontières, 
comme nous l'avons démontré plus haut, pendanlhuît 
cents ans. Peut-il y avoir, dans les fastes historiques , 
une prescription plus longue el qui prouve mieux une 
unité nationale ? 

Quant à la Russie, elle ne date que du commence¬ 
ment du dix-huitième siècle. Ce fut Pierre l Lr qui, as¬ 
sassinant d'une main son fils, plaça de l'autre sur sa 
sur le Volga el sur te sol des Ouvres * tout â fait étranger aux 
peu pies slaves. 
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lële la couronne des César et la lîare greco-papaîe. 
Du mot Czar il fil le mot César, et venant d’acquérir 
sur laPolognela Petite-Russie, il créa l'empire de toutes 
les Russies, en se Lui lissant une capitale dans un pays 
nouvellement arraché à la Suède. Les Polonais ne re¬ 
connurent le titre d'empereur qu'à la czaiine Catherine, 
en 1764 , à la condition expresse qu'elle n'aurait jamais 
de prêtée lions aux autres provinces ru thème an es. Ce 
nouvel empire date donc d'un siècle. Il n'a eu et n’a pas 
de limites fixes; il a dévoré cent peuplades diverses, 
acquis la Lithuanie et la Rulbénie non pas par al¬ 
liances, par conquêtes ou par une réunion volontaire 
des peuples, comme cela a eu lieu avec la puissance 
polonaise, maïs par l'inique partage de la Pologne. On 
distingue le mieux le partage d'une nation d’une con¬ 
quête, en comparant ta dernière a un duel entre deux 
individus, le premier à un assassinai commis par des 
brigands. One nation qui fait la conquête d'une autre 
nation, est exposée a êlreconquise elle-même, comme 
un duelliste s'expose à être tué; tandis que plusieurs 
souverains qui s'entendent pour partager un État, 
agissent comme des brigands qui, en toute sûreté, dé¬ 
valisent un voyageur. La Moscovie n'a pu en profiler 
seule ; lé roi de Prusse a eu sa part, ainsi que T Au¬ 
triche. Pour légaliser cette spoliation, le roi de Prusse, 
dont les prédécesseurs furent tributaires de la Pologne, 
optant entre les titres de roi des Vandales ou de Prusse* 
choisit ce dernier, imitant le czar, et non sans arrière- 
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pensée. Le roi de Prusse , dis-je , profitant aussi de son 
litre , s'appropria la Prusse polonaise. Enfin la dévoie 
Marie-Thérèse tâcha aussi de justifier son cobrigan- 
dage en faisant valoir, comme reine (1 b Hongrie, ses 
droits à une partie de l'ancienne Rulhênie : droit sans 
aucun fondement, et qui prouve seulement que les 
prétentions de la Russie aux autres parties de la Ru- 
fhénie ne vaillent pas mieux. 

Pour définir en quelques mots et cet acte inique de la 
politique du dix-huitième siècle et pour répondre à tout 
ce qu'on avance de sophismes inimaginables pour jus¬ 
tifier les soi-disant droits des trois cours, je dirai qu r on 
pourrait les comparer à ceux qu aurait le canton de 
Schwyz de gouverner despotiquement toute la Suisse 
et de la regarder comme sa propriété, parce qu en pa¬ 
tois allemand on se sert du mémo mot pour désigner 
la Suisse et ce canton; à ceux que l’Espagne pourrait 
s’arroger sur le royaume des Navarres pour partager 
la France entre elle et l'Angleterre* qui prend le titre 
de Grande-Bretagne ; enfin comme é celui que la France 
aurait d'occuper Genève et la forcer a redevenir ca¬ 
tholique, parce que cette ville le lut jadis et que ses 
habitants parlent français ! 

J ' ajouterai e nlin que la con fédération de Bar en I i 68* 
elles années 1830 et 1831 * ont démontré suffisamment 
de quelle force est le lieu qui unit ces provinces polo¬ 
naises* c'est-à-dire la Lithuanie et ïaRuthénie, à 1 em¬ 
pire russe. L insurrection qui a embrasé toutes ces 
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parties de 1 antique Pologne, la représentation natio¬ 
nale complétée, dans la grande diète en 1831 , de tous 
les palatinals qui s’étendent jusqu’à la ’Dwina et le 
Boryslbèno, le prouvent assez. 

Ces éclaircissements donnés sous les rapports statis¬ 
tique et politique, passons à l'exposé historico-reli- 
gieux (5). 

C'est vers le dixième siècle de notre ère que la reli¬ 
gion chrétienne se consolida dans les pays slaves : la 
Pologne la reçut de l'Allemagne par la Bobérne, la Ru- 
thénie, ainsi que la Moscovie de Constantinople. Pour 
mieux préciser cette époque, nous dirons que la foi fut 
adoptée par Miccislas I er (roi de Pologne et petit-fils 
de Zicmoioit, en 965), qui reçut le baptême des mains 
de saint Adalbert, selon le rit latin, tandis que Wlo- 
dimir, prince ruthénien de Kiiôw, le reçut d’après le 
culte grec, en 991. La Pologne, à laquelle se sont 
jointes plus tard la Lithuanie catholique et la Ruthénie 
greequeunie, devenait puissance occidentale par ses 
constants rapports avec le monde chrétien attaché au 
siège de Rome ; la Moscovie figurait comme puissance 
orientale. Cette figure géographique fut dès lors tracée, 
et ce stigmate demeure indélébile. 

Le monde civilisé était partagé, à l’époque dont nous 
parlons, en deux parties, débris du colosse romain. 
L'Occident, bouleversé de fond en comble et régénéré 
par des populations nouvelles, fleurissait comme une 
lige renaissante , pendant que le vieil édifice de l’Orient 
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ne se soutenait qu'avec peine sur ses fondements ver¬ 
moulus. La religion du Christ, en élevant l'homme a 
la hauteur de sa divine origine , entraînait l'Occident; 
le paganisme subsistait toujours caché sous les formes 
mondaines du culte grec. Cependant l'Église était une 
avec un seul chef visible. Le schisme de Focius était 
tombé dans F oubli, les patriarches de Constantinople 
rentrés sous la domination apostolique ; il semblait que 
toute divergence d'opinion en matière de religion était 
étouffée, mais le germe de la désunion subsistait. La 
différence des cultes ne fut cependant pas , comme on 
pourrait le croire, le principal motif de la division des 
chrétiens lalins et grecs , mais ce fui la tendance dans 
les uns à l'esprit , dans les autres à la matière ; et celle 
différence était déjà très-marquée à celle époque dans 
les deux partis. Les patriarches de Constantinople se 
tenaient néanmoins dans Tordre , et reconnaissaient la 
suprématie du Saint-Siège jusqu’en 1053. Ce fut Michel 
Circlanus ou Cyrille qui déterra le schisme oublié de 
Focius, y ajouta ses propres idées et secoua l'autorité 
de Home* Les métropolitains ne suivirent pas son 
exemple ; ils s'entendirent avec le pape Léon IX, et lut 
restèrent strictement soumis, ne remplissant les ordres 
émanés de Constantinople qu'en tant que ceux-ci ne se 
trouvaient point contraires aux dogmes de T Église 
universelle ou catholique. 

Ce fut vers le treizième siècle que les deux partis de 
la chrétienté prirent encore plus le caractère distinctif 
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dont nous avons parlé plus haut. L’Occident, constam¬ 
ment pénétré de l’esprit d’une religion unique et d’une 
seule autorité, brûlait du désir de réunir toute l’hu¬ 
manité au sein de la même Église, tandis que l’Orient, 
toujours errant dans ses principes, soumis au pouvoir 
d’une autorité divisée, perdait chaque jour de sa force 
et de sa vigueur. La Société latine, secondée par les 
efforts de ses chevaliers, écrasait en Europe et en Asie 
les infidèles, qu’elle s’efforcait en même temps de faire 
rentrer, ainsi que les schismatiques, dans le giron de 
l’Église. Pendant ce temps, l’Orient, soumis aux in¬ 
cursions des barbares idolâtres, perdait son indépen¬ 
dance. La puissance byzantine s'écroula devant celle 
des barbares; le reste des Slavo-Grecs, sans appui, 
sans point de ralliement, vacillait entre les différentes 
puissances qui l’entouraient. Les Rulhéniens, partagés 
en différentes principautés, ne formaient aucune union 
politique ; ils étaient seulement unis par les liens d’un 
commun langage et d’une même religion. Leurs princes, 
tantôt vainqueurs, tantôt vaincus les uns par les autres , 
cherchaient refuge et protection auprès des Polonais 
dont le gouvernement plus stable et l'autorité royale 
mieux établie leur offraient souvent l’assistance des 
armes. Les ducs ou princes de la Ruthénie reconnais¬ 
saient cette suprématie à laquelle ils prêtaient hom¬ 
mage , et toute la Ruthénie se joignit bientôt û eux. 

En 1224, Gengis-Kan avec ses ïartares s’empara 
de la Moscovie; ces barbares se portèrent ensuite 
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sur la Pologne et la Hongrie. Daniel, due rullxé- 
nien, qui était parvenu à s'emparer de plusieurs de 
ces provinces, s’adressa au concile de Lyon, $ offrant, 
comme prince chrétien , à repousser les infidèles, à la 
condition que le Saint-Siège le revêtirait de la puis¬ 
sance temporelle , sous le litre de roi. U promettait de 
se soumettre alors à Y autorité du souverain pontife 
avec tous ses sujets (1246)* Le légat du pape vint à cet 
effet a II allez, un des chefs-lieux de ces principautés. 
Daniel fut couronné du consentement du pape Inno¬ 
cent IV. 

Les Polonais, sous leurs rois, vivaient selon le rit 
latin, et continuaient la mission de T émancipation du 
monde par la liberté religieuse qu'ils inculquaient aux 
nations. La Pologne devenait de plus eu plus société 
libre. 

Pendant ce temps, les grands-ducs de Moscovie, 
appuyés par les Tartares, qui avaient déjà établi leur 
suprématie dans ces parages, se faisaient sacrer par 
le clergé dont l'autorité résidait à Constantinople. Sé¬ 
parés de l'Église, ils voulaient régner despotiquement 
en cherchant à dépouiller leurs voisins. Ce lui le germe 
de la puissance despotique. 

Cependant les Paléologuesde Constantinople, poussés 
par les Ottomans, s'adressèrent à Rome; cetlo dé¬ 
marche influença Ses conciles de Rûle et de Ferrare. 
Ce dernier, terminé à Florence, fixa les incertitudes 
et établit l'union des Églises grecque et latine (1439). 
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Les Grecs ne s'y soumirent pas tous; la Moscovie 
suivit leur exemple, Mais Isidore , métropolitain de toutes 
les Ruthènies, reçut sincèrement les arrêts des synodes , et 
toutes les provinces ruthéniennes , tant sous la domination 
de la Pologne que sous celle de la Lithuanie unie à la pre¬ 
mière, se rangèrent de son parti . 

Il s’agit de savoir jusqu’à quelle époque la Rulhénie 
et la Moscovie furent soumises a l’autorité d’un seul 
métropolitain. L’incertitude de ce fait existe depuis le 
commencement du quatorzième siècle.jusqu’au milieu 
du quinzième. Quelques auteurs croient qu’après la 
conquête de Kiiôw ou Kiew par Gcdynim, prince de 
Lithuanie, le métropolitain de celte ville transporta le 
siège de son épiscopat à Moscou ; qu’il alla, de concert 
avec le grand-duc de Moscovie, demander au Kan des 
Tarlares Usbecks de ne point se mêler d’affaires reli¬ 
gieuses, et qu’il en obtint la promesse. Cependant les 
chroniques ruthéniennes continuaient à nommer ce 
métropolitain Pierre et Rulhénien d’origine, de même 
que son successeur Téohnas, métropolitain de Kiiôw 
et de toutes les provinces ruthéniennes. Tous les deux 
étaient soumis à l’autorité de Rome. Après ceux-ci 
Alexis fut nommé métropolitain, mais ayant lardé à 
se rendre à Constantinople pour s'y faire sacrer, il y 
fut devancé par un moine lithuanien du nom de Roman , 
que le patriarche de Constantinople ordonna à sa place. 
Ces deux nominations ayant donné lieu à des troubles 
et à des scandales, l’autorité ecclésiastique décida que 
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te choix des tieux métropolitains serait conservé et qui î 
y aurait deux sièges a ai lieu d'un- jlfms resta métro¬ 
politain, de Moscou, tandis que Roman lut investi de 
la dignité de métropolitain de toutes les Rulbémes, 
Cet exemple, une lois suivi, donna lieu à une suite des 
mêmes difficultés; une série de métropolitains s'enle¬ 
vaient ce litre; cnûn, le patriarche de Constantinople 
nomma un certain Phoçius métropolitain ; celui-ci , en¬ 
nemi de l'autorité romaine, ne fui pas accepté par les 
provinces rulhéniennes de la Pologne et de la Lithuanie 
[1410], et un acte signé par les évêques de Polock, de 
âmoiensk, de Czermchow, de Luck, de Wlodimir, de 
Chclm, déclara sa non- compétence cl nomma Cyprim 
métropolitain de Kiew* C’est depuis celle époque que 
Je métropolitain de Moscou enseigna ouvertement le 
schisme, tandis que celui de Kiew soutenait avec zèle 
les intérêts de la naêre-Église. 

Isidore , dont nous avons déjà fait mention , fut ins¬ 
titué métropolitain de Kiew, pendant que le grand-duc 
de Moscou appelait à ce siège Jouas, évêque de Riazan. 
Cet Isidore, homme pieux (lemême dont M. N. R, fait 
mention en changeant les faits) et très-savant, se rendit 
au concile de Florence , comme nous Lavons dit, et il 
prêcha l'union à son retour (ï439). Tout allait au gré 
de ses désirs dans les limites des possessions de la Po¬ 
logne et celles de la Lithuanie ; mats arrivé a Moscou, 
où U voulut aussi lécher do ramener les esprits, Je duc 

qui y régnait alors, nommé B a site-V Aveugle, le fit dé- 
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jiouiüer rie tout et jeter en prison , en ie menaçant de 
le faire brûler vif, Isidore échappa à la mort en s’éva¬ 
dant de sa prison. Tî se rendit à Home et y reçut le 
chapeau de cardinal* Bieutûl après le Saint-Siège le 
nomma patriarche de Constantinople, pendant que le 
grand-duc faisait élire ce Jonas dont nous avons parlé 
(ï448). Le siège de lüiûw fut ensuite occupé par Gré¬ 
goire , élève d'Isidore et fidèle g a r d i o n du d é pût de la 
foi et des édits de Florence, Le roi de Pologne , Casimir 
Jageiïon , écrivit à Basile, grand-duc de Moscovie, sur 
la demande du pape, afin qu'il réunit les deux rils sous 
la domination du métropolitain de Kiew ; mais la dif- f 
férence du culte et de La politique était déjà trop mar- 1 j 
qnée pour que la chose pût s arranger, Basile rejeta 
la proposition du roi de Pologne, el le pape voyant 
l ilïipossibilité d T un accommodement p sépara r par une 
huile, la hiérarchie des unis d’avec celle des soins- 
maHqtïëS (1458)*). Depuis ce temps les deux mélro- 

11 y a un véritable chaos dans cette religion grecque j la 
preuve en est un acte que le patriarche de Constantinople nommé 
Cyrille , se signant Papa, adressa eu IfiStï aux magnifiques sei- 
sueur? de Genève, en leur faisant sa profession de foL U y dé¬ 
clare que la religion de Calvin esl la seule vraie catholique, el 
il dit la professer. On peut se convaincre de la vérilé de ce fait à 
ht bibliothèque de Genève, oh se trouve ee manuscrit. Ce même 
Cyrille , en nommant les patriarches grecs , n'en cite que quatre: 
ceux d”Alexandrie, de Constantinople, d'Antioche et de Jéru¬ 
salem, II ne dit rien d'un patriarche de Moscou , que M, N, U, ilit 
avoir existé en 1588 ; enfin ee même pape ou patriarche de Cons- 
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pôles restèrent divisées. Celle de Moscou suivit le 
^hisracs celle de Kiew, avec ïes provinces rutké- 
ïaicônes , resla soumise à l'autorité du SainL-Siégé. Le 
grand-duc de Moscovie travaillait de tout son pouvoir 
â l'extension du schisme qui mettait sous sou pouvoir 
immédiat et despotique tous ceux qui s'éloignaient de 
Home, Les provinces rtilbéniennes furent inondées de 
sectaires , de popes schismatiques prêchant leur doc¬ 
trine et téchant de détourner les fidèles do giron de 
r Église. Beaucoup se laissèrent séduire* Le métropo¬ 
litain de Kîiùw, Michel ïiakoza , voyant tes tristes effets 
de ces séductions tant religieuses que politiques * ïa 
simonie et les excès auxquels se livraient le patriarche 
Jérémie et le clergé grec, réunit un synode à Brzesc en 
Lithuanie, et y signa un acte de retour des provinces 
rutbôniennes sous l'autorité apostolique (1590). Dans 
le même temps , le mémo Jérémie , patriarche de Cons¬ 
tantinople, expulsé par les Turcs de ses états, après 
avoir vainement tenté d'entraîner au schisme les pro- 

LauLtuople, ensuite (TÀloxandrie, en énumérant les quatorze 
nations qui suivent le rite grec, cite entre autres les Moscovites. 
Il no dit rîeii des Kussiacos ou K tisses : cette dénomination était 
inconnue encore. 

Il n T y a pas plus d’unité aujourd'hui dans l'Église grecque qu f il 
o f y en avait alors; s'il en existe une, c'est celle de la force, dans 
les pays soumis a la domination du czar. Les patriarches de la 
Grèce et de TÀsie n’en dépendent pas. Le czar voudrait bien les 
dominer tous; il y parviendra peut-être, mais le moment n'en 
est pas venu.... (6). 
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vinnes polonaises de Huitième, vendit sa dignité au 
czar Fédor Ivanowicz, en ordonnant un patriarche spé¬ 
cial pour la Moscovie. C/est de celte manière que le 
czar se vil investi du pouvoir de s'immiscer dans les 
affaires religieuses , et que le schisme grccomoscovile 
devint une branche séparée en quelque sorle du reste 
de la souche grecque. IL paraît que c/est à dater de 
celte époque seulement que le patriarche créé par Jé¬ 
rémie prit le titre de patriarche de Moscou. Cependant 
cette dénomination ne devait pas être généralement 
connue même parmi les Grecs , puisque ce Cyrille que 
nous avons cité n'eu parle point en 1G3G1 
Les évêques grecs-unis envoyèrent une députation 
à Rome pour savoir si le Saint-Père approuverait leur 
synode de BrzesC. Ce qui fut fait, et ils obtinrent Yen¬ 
tière approbation de Vœuvre qu'ils avaient 1 formée. 
Cet acte fut reçu par la majorité des provinces rutilé- 
menues. Il faut ajouter ici que ce n'est pas pour ies 
formes de la liturgie ni à cause de la langue sîavonne 
en usage dans le rit grec que la division eut lieu, 
puisque la langue sîavonne et quelques cérémonies 
particulières au culte de Constantinople furent accor¬ 
dées par F Église aux Grecs-unis, mais notamment à 
cause de sa désobéissance au Saint-Siège et au dogme 
fondamental de Y unité de T Église sous un seul chef, 
autorité qu'ils ne voulaient pas reconnaître. Quant au 
fait cité par M. N. R., que le métropolitain de Kiew, 
Pierre Mogifas, Grec désuni, exposa une profession 
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do foi qui fut reconnue par les patriarches de l'Orient, 
il faut dire que, dans les malheureuses divisions de 
ces provinces, non-seulement les princes se dispu¬ 
taient la puissance, mais aussi les métropolitains. Ce 
fui ainsi quà cette époque (1617), le siège de ïiiew 
étant occupé par Rucki, un imposteur nommé Théo- 
phase, se disant patriarche de Jérusalem, le donna à 
un autre métropolitain schismatique. Ce Théophase 
avait, de plus, conféré le titre de patriarche au père 
du czar Michel. Soutenu par l'ait aman des Cosaques ( 
il avait fait sacrer Boreeki à Iüetr en dépit de Itueki; 
puis j se mettant à ïa télé des schismatiques, commit 
toutes sortes d’excès : il ne cessait d’exciter les Co¬ 
saques â persécuter les catholiques et les Grecs-unis* 
Un fait singulier, a est que, par un concours de cir¬ 
constances diverses, les haines de religion commen¬ 
cèrent à s’éteindre comme d'elles-mêmes â 1 entrée 
du dix-huitième siècle. Les désunis se ralliaient de 
tous cèles au culte de là mère-patrie polonaise, et non- 
seulement les laïques, mais un grand nombre A ecclé¬ 
siastiques retournèrent a la foi de leurs pères* Eu 
1710, il n'y eut plus un seul évêque schismatique dans 
les provinces rtilhèniennes, En synode, convoqué a 
Léopol *} sous les auspices de Léon Kiszka , métropo¬ 
litain (17201, fixa à jamais, cl de la manière la plus po¬ 
sitive, Ÿ union do T Église grecque (non schisrrttttîquej 


} Aujourd'hui capitale de la GaUicie (Pologne autrichienne}. 
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avec la latine. Celte tendance fut contrariée par le ezar 
Pierre V r , qui prit, en 172Î , le litre de chef de l’Église 
greco-russe. Ce souverain, qui comprenait fimpor¬ 
tance de cette séparation, voulut s'ériger en intermé¬ 
diaire entre le ciel et la terre, pour être non-seulement 
le maître de la vie, mais encore le régulateur de la 
conscience de ses sujets. Sous le règne de Catherine il , 
la philosophe, le schisme ne cessa de persécuter l'Eglise. 
Cette princesse, dépourvue de tout sentiment religieux, 
ordonna néanmoins les massacres de Human* i.a nature 
frémit an récil des alrocilés commises dans cette bou¬ 
cherie. Partout dans les provinces ruthéniennes enle¬ 
vées a la Pologne, les popes schismatiques excitaient le 
peuple, qu'on avait forcé ù embrasser la religion greco- 
russe, au meurtre et au pillage des catholiques, des uni* 
cldes juifs : plus de cinq mille personnes périrent î Les 
ukases delà czarîne existent_ 

On voit, d'après cet exposé historique sous les rap¬ 
ports statistique, politique et religieux , qu'en général 
M. N. R., au lieu de rétablir la vérité historique, comme 
il lui plaît à dire, dans son article du Fédéral , n'a voulu 
que l’embrouiller, chose qui ne peut être profitable 
pour personne, si ce n'est au despotisme du czar. 

Qu'eu particulier, M. N* R., sous le masque religieux, 
n'a voulu que justifier les actes arbitraires des czars , 
en confondant les mots moscovites, rulhémens ou rus- 
siens et russes, et en voulant faire accroire qu'il y a eu 
des Russes et une Russie avant Pierre-le-tirand , ec qui 
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e$L lont à fait faux, tl n'y a eu alors que des Mosco¬ 
vites et uo czaral de ce nom. 

C'est aussi a tort que M. N, R, dit que Michel fut le 
premier métropolitain de la Russie; s’il le fut, c'est de 
la Moscovie, Ce sacre (eu 158 ) d'un patriarche pour 
la Russie (c'est-à-dire pour la Moscovie), dont parle 
M. N* R.> ne fut lieu d'autre que la vente de celle di¬ 
gnité par Jérémie an czar; et enfin ce synode de 
17-2*2 de M. N. R* n^st au fond que la volonté du czar, 
qui date de celle année dans laquelle Pierre V f se créa 
chef de l'Église, Comme plusieurs auteurs, en parlant 
de Ruihénie, se servent du mot Russia eu latin , c’est 
ainsi que , dans la locution du pape * il est dit : ArrMt- 
pscQpm Kihmmis toîiiis Russim metropolila , au lieu de 
Ruthûnis'; mais cela n'est pas une faute historique, 
comme U paraît à M. N- R., c'est une faute d'expres¬ 
sion, L’empire russe d'à présent n’exista pas alors; 
Je pape, se servant une seule fois de celle expression 
dans son allocution, n'a pu même avoir la pensée que 
M - N, II- veut lui impu ter. 

Tout ce que M - N, R, avance sur le compte du mé¬ 
tropolitain Isidore est faux, comme nous l avons dé¬ 
montré. Il n'y a jamais eu do Russes soumis à la do¬ 
mination polonaise, comme M. N- II. le dit , pendant 
deux cent soixante-quinze années. On no peut sou¬ 
mettre une nation qui u existe pas î La Ru thème, dont 
les habitants s'appellent Rmsini en polonais, et qu'on 
désigne, en français, sous les noms de Ilussnïaques, 
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Russiens, Russines, oy enfin Rulhéntcns, a été jointe 
à la Pologne plutôt que soumise , comme nous Tarons 
démontré* Les Russes, en polonais Ros&yanie* ne datent 
que depuis Pierre-le-Grand; il y a une centaine d'an¬ 
nées. 

Quant aux persécutions religieuses dont parle aussi 
M. N. IL, jamais les guerres de cette espèce nonsan- 
glaolèrent les pays slaves, La Pologne a toujours été 
regardée comme la puissance la pjus tolérante ; s'il y a 
eu quelques excès du zèle religieux , qu'est-ce en com¬ 
paraison des persécutions dans d'autres pays! Ce n'est 
malheureusement que TÉglise moscovite qui, sous ia 
suprématie de sa papesse Catherine-la-Grande, en 
donna la première l'exemple aux Slaves par les mas¬ 
sacres en Ukraine, et principalement par la Saint- 
Barthélemy de Muman* Ce n'est que le pape grec Ni¬ 
colas qui ose aujourd’hui en Europe forcer plusieurs 
millions de ses sujets à changer de religion, et com¬ 
mettre les plus atroces persécutions religieuses pour 
y parvenir, persécutions dont les journaux (meme ceux 
d'Allemagne et à sa solde] donnent des détails suffi¬ 
sants (7). N. N* de TL*,. 














SUR LÀ QUESTION DES GRECS-UNIS. 




m. 

TRADUCTION RU DISCOURS PRONONCÉ PAR M. GOBERSÉï, NONCE 
DE LUC K, PALATIN A T DU VOLITTNIE , DANS UNE RÉUNION 
PUBLIQUE A PARIS r AU QUATORZIEME ANNIVERSAIRE DE LA 
RÉVOLUTION POLONAISE, IÆ 29NOVEMBRE 1844* 

, . .Lus paroles prophétiques prononcées par le 

pape Clément XIII , que la stabilité et la sûreté du catho¬ 
licisme étaient liées à Uea'iücnce "politique de la Pologne, 
ne se sont que trop tôt vérifiées* Le brigandage exercé 
sur notre pays par les cabinets de l'Europe n avait pas 
encore consommé son œuvre d'iniquité, que déjà le 
schisme —- depuis des siècles avide à saisir le pouvoir 
intellectuel exercé par la Pologne — ne se contentant 
plus de fomenter dans F ombre les troubles et la divi¬ 
sion et d’aiguiser, par ses insinuations , le fer du clergé 
ignorant et fanatique de la Russie, leva le masque, el, 
par des mesures violentes exercées en plein jour avec 
l'appui de la toute-puissante czarine, portant le seing 
impérial sur ses ordonnances, commença à exercer sa 
sanglante mission ï*.. Toute la Russie Blanche, la Li* 
thmnk , la et la Podolie virent les persécutions 

religieuses s’exercer, pendant le règne de Catherine, 
sur les catholiques du rit unL Les enfants de ces vie- 
limes de la foi vivent encore, et gardent dans leur 
cœur les traditions que leurs pères leur ont laissées* 
On peut même voir, dans bien des lieux f les traces du 
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sang des catholiques répandu sur les parvis des églises * 
et jusqu'ici les habitants de ÏFar/cttJw/otü montrent, avec 
une pieuse terreur, le signe do la croix qu'un de ces 
martyrs marqua de son sang sur la porte du temple, 
en s’écriant au moment de rendre le dernier soupir : 
ffFrères, mourrons tous volontairement ici pour la 
vraie foi. » Et ces paroles portèrent leur fruit, car tous 
ceux qui les entendirent, témoignèrent un si vif désir 
de partager la palme du martyre, que leurs bourreaux, 
effrayés du nombre des victimes, reculèrent devant 
leur ministère et abandonnèrent leur proie I .. ., 

Les dénombrements authentiques mtient au nombre 
fde 3,160,000 les unis contraints de passer par violence 
au schisme grec du temps de la czarine. Le digne des¬ 
cendant de la pieuse Catherine , comme Nicolas appelle 
Paul dans son ukase de spoliation des biens de l'Eglise, 
Paul f dis-je, envoya une mission composée d 'archireys 
et de popes, pour arracher les âmes , dans les provinces 
nouvellement conquises, au pouvoir delà mère-Église 
et les confirmer dans le schisme. Ces missionnaires, 
d'un genre nouveau, avaient à leur suite une garde 
de soldais* Ils couraient de village en village, brisant 
les portes des églises catholiques et les consacrant de¬ 
rechef, comme si elles eussent été profanées. Si le curé 
d'une paroisse refusait de passer au schisme, il était 
chassé du village et ou pope russe mis à sa place. Les 
fonctionnaires civils rassemblaient, de leur côté, les 
habitants de chaque localité, en les engageant â re- 
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prendre t comme ils disaient, le cuite de leurs ancêtres. 
Si ces représentations □ obtenaient pas de succès, le 
fouet et le dybys *) venaient à l’appui des paroles. 

L'état du catholicisme eut peu à gagner dans ces 
provinces pendant le règne d’Alexandre; ce monarque 
nomma , au gré de son caprice, les métropolitains sans 
en avoir le droit, empêcha les communications du 
I clergé avec Home, changea le siège des évêchés, et 
rendit le fameux ukase du 14 juin 1810 concernant la 
bâtisse des églises catholiques. 

Cependant le parjure répété de Catherine, les fureurs 
de Paul et le libéralisme bizantin d Alexandre pâlissent 
devant la barbarie mongole du despote qui se vante, 
avec une ironie blasphématrice, d avoir la mission de 
détruire le Po ionisme et le Dotmtuis vobisctun I 

Le genre humain eut ses Dioclétiens et ses I Mn- le- 
Farouche > il eut ses apètres comme ses monstres cou¬ 
ronnés ; mais l’art de la persécution , sous le rapport 
de la torture de lâme et de la démoralisation sociale, 
n’a jamais pu arriver au point où il est maintenant, 
que sous un gouvernement où, pour le plus grand 
malheur de l’humanité , la proverbiale fourberie des 
I Crées avilis s’est alliée au génie de la force matérielle 
et militaire. On sut, dès longtemps, dépouiller les 
églises des richesses dont ht muni licence des princes et 
| ta piété des peuples les avaient enrichies ; mais il ne 

*) Dyhys , lourde entroTO de bois t]u on oiel aux forçais en 
Russie, au lieu de chaînes. 
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vint pas à l'esprit des spoliateurs de déclarer que le 
motif qui les portail à ôter ces trésors des lieux sacrés, 
provenait du désir de délivrer le clergé des soins in- 
compatibles avec son ministère , ainsi que de l'intention 
d'assurer son bien-être. On vil souvent des a postais et 
des traîtres décorés et récompensés ; mais enlra-L-il 
jamais dans l'esprit d'un monarque de soumettre un 
évêque â une inspection médicale, afin de s'assurer si 
I*opposition quil apportait aux ordonnances impies du 
gouvernement, n étaient pas la suite d T un & aliénation 
mentale? Ni Julien l'apostat, ni HenriVlU nimaginèrent 
détenir sous leurs yeux un collège formé de prélats et 
de prêtres catholiques; bien plus, d'imposer à ce con- 
I sisloire u n promote ur séculier, choisi dans le sein du 
I sénat et reconnu pour un des ennemis les plus acharnés 
du catholicisme, et le plus zélé à augmenter la force 
de la religion de l'État; de l'armer du pouvoir de 
trancher les questions litigieuses débattues dans les 
assemblées de celle malheureuse congrégation, d’après 
les vues bien connues du czar; d’élever ce fonctionnaire 
mercenaire au rang d'inquisiteur suprême, T autorisant 
à siéger dans le consistoire, ci lui enjoignant de noter 
les opinions comme les votes des délibérants. On ne 
vit jamais, enfin, dans les annales du monde qu'un 
sembla hic collège reçût [indigne mandat il accepter et de 
publier les ukases anti*~cathoUques du czar, et de s'assurer 
de la fidélité de leur exécution au détriment de la voix de 
sa conscience !... * 
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L’invention d’un système d'oppression si offensant 
pour l'Église, si trattreusemeatimaginé pour soumettre 
la religion à la puissance temporelle, s'élève au-dessus 
de toutes les persécutions connues* C’est une œuvre 
toute moscovite , puisée dans le génie de 1 autocratie 
ezarieone, qui, par son origine, son essence, sa marche 
et son organisation , semble loucher au temps de 1 in¬ 
vasion des Tartares* Ce système tient en équilibre le 
1 momlrc géographique, comme l'appelle un de nos cê- 
i lèbres auteurs, ce monstre qui s’étend de la Suède aux 
États-llms, du Mexique à la Prusse, de l'Autriche à 
la Chine, de la Turquie à T Inde. 

Le synode grcco-russe, pouvoir suprême de l'Eglise 
schismatique, se joint ici aux vues du czar. Ce synode, 
qui public par le inonde les principes de tolérance de 
sou chef tout-puissant, étend scs bras patûfflth jusque 
sur les sujets catholiques do l autocrate, pour mieux 
les étreindre et les presser sur son sein. Cet étreinte est 
pareille à celle que reçurent leurs frères les ums, Il ne 
s’agit pas ici du triomphe de la vérité religieuse ni 
du salut éternel. Le catholicisme cesserait d être 
traité d'hérésie par les délateurs de la Cerkicw (Église 
grecque); il cesserait d'étre l’objet de sa haine du mo¬ 
ment où il romprait volontairement toutes ses relations 
avec Rome. Il deviendrait peut-être l’objet de son affec¬ 
tion, lorsqu’à la suite de plusieurs conférences soi- 
disant synodiales, de l’apostasie de quelques évêques, 
on aurait tiré de lui un acte en bonne forme de sou* 

















'fi 


Qi 


O % ' - 


?F 


V 


3S 


ECUIUCISSE1WENTS 


mission absolue et illimitée à l’égard de l'autorité du 
czar. Qui sait même si, en récompense d une pareille 
soumission, l'Église catholique en Russie ne recevrait 
pas alors le don d'un synode particulier? Qui sait si le 
président de ce synode, archevêque métropolitain de 
Mohilew, ne serait pas élevé à la dignité de patriarche, 
en échange du patriarchat réputé hérésiarque de Rome? 
Eh pourquoi ne devrait-elle pas s'étendre au catholi¬ 
cisme celte prétendue tolérance apostolique que le sy¬ 
node dit avoir témoignée aux unis, en dégageant leurs 
ecclésiastiques de toute formule d'adhésion aux dogmes 
de l'Église souveraine? Du moins autant qu'il le fallait 
pour garder les apparences et pour motiver leur déta¬ 
chement du giron de l'Eglise romaine. 

En dépit d'un siècle entier d'intrigues, de perfidies 
et de violences, deux à trois m illion s de Grecs-unis 
dans les neuf gouvernements arrachés à la Pologne 
étaient restés fidèles aux dogmes du Saint-Siège. Toute 
cette population fui contrainte de passer au schisme, 
spontanément et de ïa manière la plus houleuse. Une 
supplique envoyée au Saint-Père, du fond de la terre 
de proscription, a découvert aux yeux du monde chré¬ 
tien cet acte d'indignité, et livré à l'exécra lion de nos 
derniers neveux les noms des trois évêques parjures, 
de trois apostats : Sîemiaszka, Lumc&ymki et Zubfto *), 

' Ces trois évêques apostats ayant convoqué lesenrésà Polork . 
extorquèrent traîtreusement leurs signatures sur un formulaire 
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qui, réunis à Polock, firent passer au synode de Pé- 
tersbourg une requête portant la prière de les rece¬ 
voir, conjointement avec leurs clercs et leurs ouailles, 
dans le soin de TÉglise moscovite. Plus d e tr ois mille 
prêtres reçurent Tordre de signer cet acte honteux. 
Ceux qui déclarèrent ne vouloir pas changer de reli¬ 
gion T furent envoyés clans le fond de la Russie, en¬ 
fermés dans des monastères, afin d'y expier leur con¬ 
duite par la misère, l'humiliation et toutes les souf¬ 
frances que le fanatisme le plus sauvage peut inspirer, 
et que la haine la plus atroce sait seule mettre en 
exécution. Le peuple des paroisses s forcément réuni, 
était engagé à baiser une croix présentée par un fone« 
lionnaire public , avec l'assurance que cet acte ne por¬ 
terait aucune atteinte à sa liberté religieuse. En même 

dorit en termes généraux, et qui portait qu'ils sont prêts à se 
soumettre aux règlements gouvernementaux:. Lorsque beaucoup 
(Tenlre eux eurent inconsidérément signé, sans savoir même 
quel devait être ce réglement, on priL leurs signatures pour une 
adhésion au schisme, en tour nom eL eu ceint de leurs paroissiens. 
Aussitôt que l'affaire fut éclaircie, plus do trois cents curésflrent 
une protestation , déclarant, au nom de leurs paroissiens et en 
le leur, qu’iU désiraient vi vre et mourir dans limité catholique. 
Ou les enleva et les déporta tous dans le gouvernement de KursL, 
au fond de h Russie. Pour tourner en dérision Leur caractère 
ecclésiastique et les torturer plus sensiblement, on tes plaça au¬ 
près de differentes ûêrhiçws schismatiques, afin qu'ils y rem¬ 
plissent les bas emplois de desservants d’église» quon nomme 
diafcï e! paiumari'. 
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temps, et pour tromper plus aisément ces malheureux 
en les privant de leur raison , on les enivrait avec de 
l’eau-de-vie ; on montrait le bâton aux récalcitrants, 
et distribuait des gâteaux , des rubans, des mouchoirs 
et antres objets de séduction à ceux qui obéissaient. 
Si un seul individu, homme ou femme, consentait à 
baiser la croix, toute la paroisse était enregistrée 
comme ayant accepté le schisme; l'église était en¬ 
vahie, et le curé, malgré sa résistance, chassé du 
presbytère* Lorsque les paroissiens, privés de leur 
pasteur, refusaient de recevoir l'intrus qui venait 
prendre sa place, ils étaient traités de rebelles, et 
comme tels chargés de coups, emprisonnés, et enfin 
traînés à l'église convertie en cerkiew (église grecque), 
forcés de s'y confesser et do prendre la communion, 
que la plupart crachaient en sortant* 

Le témoignage le plus solennel de la répugnance que 
le peuple ressentait pour le schisme , est la déclaration 
failepar les habitants d Usacz (gouvernemenlde Vilna). 
Elle est admirable par sa simplicité. Après y avoir ra¬ 
conté comme des commissaires du gouvernement, ar¬ 
rivés dans cette localité le 2 décembre 1835, avaient 
convoqué la paroisse entière en la pressant d'aposla- 
sier, elle continue son récit en ces termes : « Nous ré¬ 
pondîmes tous, unanimement, que nous voulions 
« vivre et mourir dans notre foi ; que jamais nous 
an avions demandé et no demanderions jamais decban- 
agemenl à cet égard* C'est alors que les membres de la 
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a commission cessant d'agir par séduction, en 'vinrent 
a aux voies do fait, c'cst-à-dirc, qu'ils nous prirent 
«par les cheveux, nous cassèrent violemment les dents, 
a firent couler notre sang, nous frappèrent et meur- 
<t tri rcn Inos tel es J À la fin de quoi, quelques-uns d entre 
«nous furent jetés en prison, d'autres contraints de 
a marcher devant leurs persécuteurs jusqu'à la ville de 
«LepeL Cependant, les commissaires voyant que ces 
crrigueurs ii obtenaient aucun succès, défendirent à 
a tous les ecclésiastiques grecs-unis de recevoir nos 
(r confessions et de conférer un sacremen t quelconque.» 
Malgré ces mesures violentes, non-seulement les habi¬ 
tants iVUmcz restèrent attachés à leur culte, mais ils 
ne cessèrent de crier à haute voix : «Que le sort du 
g b ion-heureux Josapbat devienne le nôtre I voilà tout 
«ce que nous désirons, u 

Il est important de mentionner ici quaucun des trois 
évêques apostats n avait été cotrûrinéjlans sa dignité 
par le Saint-Siège. Les trois véritables évêques grecs- 
unis existant à cet époque, Zatski, Joszyj et Ssuiw— ■ 
borski, ne signèrent point l'acte d adhésion et restèrent 
fidèles à l’Église, quoique Zarski fut membre du col- / 
lége grec-uni* et Joszyf membre du collège ecclesias- 
tique du rit romain ù Pétersbourg- L observation la 
[iîtis importante quant à l'acte par lequel les trois apos¬ 
tats renièrent leur foi, est qu il ny est tait aucune 
mention des dogmes de cette foi, ni la moindre accusa¬ 
tion contre les principes de rÉgltse-tinie avec Home : 
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la différence qui existe entre elle et le schisme y est 
1 passée sous silence. Il n'y est question que de nationa¬ 
lité. Les évoques se plaignent de ce que les unis sont 
séparés de leur mère-patrie, qu'ils s'en éloîgnenL et y 
deviennent étrangers * qu'ils ne désirent rien d'autre 
que de porter le nom de Russes. Ici » comme dans tous les 
écrits émanant du gouvernement, on a soigneusement 
cherche à confondre les dénominations de K athéniens 
(race purement slave et qui appartient aux provinces 
j nouvellement arrachées a la Pologne) avec celle de 
( gadaiasnte ^ a régnns- et-de^mïgols)afin 

de détruire tout souvenir du passé, ot tFannuler la 
différence qui existe entre les peuples de la Pologne 
liés, comme elle, à l'Église romaine, et ceux de la 
Moscovie schismatique. Dans tous les documents qui 
tiennent à l'acte d'apostasie, on a développé, avec la 
plus grande subtilité, le principe du droit de première 
et imprescriptible propriété que le czar se dit avoir sur 
les neuf gouvernements, perdus, dit-il, par une dé¬ 
faite et reconquis par la victoire; et c'est d'après ce 
principe que la jeunesse est instruite aujourd'hui t Les 
termes de provinces réintégr ées sont répétés jusqu'à 
un excès fatigant, aussi bien que les expressions de 
consangumité } d'or iginc comm u ne f de rètigkm et de 
langue, enfin d'une même et indivisible patrie. Celte dé¬ 
duction nous rappelle un article du Journal des Débats , 
qui, par une basse flatterie pour la Moscovie, trois ans 
écoulés à peine après les journées de juillet, a osé ré- 
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péter un sophisme si injurieux pour la Pologne , et dire : 
u qu'il n'est pas possible de refuser à la Uns sienne na- 
ff Homlité vaste et profonde, sauf un point marqué par 
tr des ruines, qui fument encore. Que sur soixante-huit 
« millions d*habitanU t il en est plus de soixante millions 
u que la fraternité préalable d Vunintt politique, aussi bien 
aque la communauté d'origine, de foi et d'esprit, a liés 
centre eux, ce qui prescrit au politique de respecter cct 
(ténorme camp, qui embrasse dans ses retranchements un 
«neuvième du continent ; ,,.. n et plus loin : que et U gou~ 
avernemmt aime la civilisât ion, car il na aucun motif 
«de la craindre > et qu'il étend sur un espace de sept cent 
a m il le lie uc s va rrèc s les hic nfa iis d f u ne j mix i n té ricu re, 
$ inconnue jusqu ici dans les itnnaleijFü moiïde.n 

ï) après le manifeste et les actes synodiques de Pu- 
lock et de Pélersbourg, dictés nécessairement par 
ordre du gouvernement et conformément aux idées du 
esar, les neuf gouvernements, ou anciennes provinces 
rnthéno-polonaises, ne seraient plus des lambeaux du 
butin provenant du dêmerat*remeul inique de la Po¬ 
logne, sanctionné par les puissances copartageantes 
et le silencieux consentement de celles de l’Ouest, mais 
une part de la vieille nation russe *), réintégrée dans 
le sein de l'empire par le droit imprescriptible qu'elle 
tient de ses aïeux, et qui, par ce même droit inter- 

f ) Nation russe — vieille d'un siècle !-comme nous layon* 

éclairci plus haut. P. li T 
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rompu pendant quelque temps , à la suite d'événements 
déplorabies, rentre sons la domination duczar, et re¬ 
met entre ses mains la puissance entière sur ces pays, 
comme il t'a à régard de ses autres possessions. Voilà 
comment on vent nous expliquer les violences exercées 
sur les habitants des neuf provinces; c’est de là que 
part la persécution qui pèse sur lÉg Hse cat holique, 
naguère prédominante dans ces contrées t à peine fai¬ 
blement tolérée maint enant , sous les conditions les 
ptüsrudes, et abaissée à la dénomination d'hérésiarque* 
Delà la sécularisation de tant de couvents et la con¬ 
fiscation récente de tonies les propriétés, de tous les 
dons pieux appartenant à l'Eglise catholique; de là, 
enfin , toutes les rigueurs exercées sur les ecclé¬ 
siastiques, et le mépris complet de toutes les ga¬ 
ranties accordées au clergé et à la sainteté de la prê¬ 
trise. 

Outre le motco&ilime forcé des provinces rulbé- 
niennes et les persécutions exercées dans le royaume 
do Pologne, une autre conception du cabinet de Saint- 
Pétersbourg avec laquelle ce gouvernement cherche à 
familiariser l'Europe, nous apparaît comme un fan- 
têrae menaçant. Cette conception, dont la réussite 
fiallc P orgueil czarien , qui obscurcit même dans l’es¬ 
prit de plusieurs d’entre nous qui souffrons l'exîl le 
jugement de notre cause , et les enfle d un zèle plutét 
poétique que patriotique *), est l'idée de réunir, dans 

"i M. G, sous-entend ici les malheureuses divagations politico- 
















45 


1 



sük u QUBS’norf oes caEes-ü.vrs, 
plus ou moins de temps, tous les p euple s d/origine slave 
dans une môme eL seule nation. Celte nation serait 
gouvernée , d T une manière quelconque, par \ autocrate 
de toutes les Russies, qui changerait volontiers ce litre ? 
au bout d'un certain nombre d'années, contre celui 
d'empereur des Slaves I ■ ., 

Et , il faut le dire, l'œuvre de l'unité de l'Église 
grecque avec le giron de Rome que la sagesse chré¬ 
tienne des Jageîlons a cherché à établir pendant plu¬ 
sieurs siècles j que le zèle d Étienne Ratory et des 
princes de la maison de Wasa a su heureusement ac- , f , # 
coroplir, celle réunion sainte basée sur ta tolérance f * 
la conviction et la vérïïé7 co fruit du patriotisme hé* 
roïque et des lumières des Isidore, des Soltan , des IVa- 
hozy, des Terleckï et de tant d'autres, a péri sous les 
coups de rimpie; elle a succombé après une trop 
courte durée, vaincue par la violence et la vénalité, 

La Pologne y a perdu de cinq a six millions de Polo¬ 
nais. Le cœur de fa ni oë raie fui dilaté par la joTo le 
jour où son œuvre infernale fut consommée* Il ordonna 
de chômer la fête de cet acte d’apostasie à chaque an¬ 
niversaire f et voulant éterniser l'œuvre de la plus haute 
indignité politique , il ordonna de frapper une médaille 
qui en rappelât le souvenir î 
Bientôt après on vit les journaux allemands publier 

religieuses île notre poète natio nal , Hllckiewicz > pr osélyte de la 
secte de Towianski. Ce Totfànstf m, à ce qu'il paraît, un 


agent du czar,„. 
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les Irait du rapport adressé à l'empereur par le mi- 
nistre de l'instruction publique eu Russie, qui, dans 
son enthousiasme de commande, adresse à son maître 
te compliment : ctque îa langue et la nationalité russes 
ffvont désormais s'étendre jusqu'aux frontières de r A IIr- 
tfmagne , cl qtrelles sont reçues dans les pays où elles 
un'avaient jamais été connues jusqu'alors, ou bien là 
ffoû elles ri avaient inspiré que de la haine ï» 

Cessons donc de nous faire illusion Mtr noire habileté 
politique et noire sagesse acquise au sein de l'étranger* 
L'œuvre moscovite avance, elle étend sa brutalité vers 
Je couchant, s'agrandit sans relâche et à découvert* 
Dans les circonstances actuelles, le catholicis me se ul 
protège la nation alité polonaise cl la so utient, La preuve 
Ta plus évidente n'en existe- t-elle pas dans la rage avec 
laquelle le despote sévit contre tout ce qui est sacré 
aux catholiques? Il devine mieux que nous la source de 
notre force, mieux que personne aussi connaît-il les 
plaies de la Pologne, ii en sonde chaque jour les profon¬ 
deurs ; mais c'est pour découvrir s'il y reste encore 
quelque symptôme de vie et pour mieux en calculer la 
durée 1 *. 

Tranquille du côté de rt/Won, le czar tourna ses re¬ 
gards du côté de ses sujets catholiques* Dès ce temps- 
là , nombreuses furent les preuves de son zèle et de sa 
sollicitude paternelle pour nous* À peine eut-il pris 
Vanunne la rebelle , gramuwment dépouillé le palais de 
ses rois, pillé ses établissements d'enseignement pu- 
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blic*}, formé ses écoles, dénature ses lois, changé les dé- j , 
no mî n a lions géo g rn phiqucs des villes et des provinces* ' 
arraché de nombreux orphelins au sol de la pairie*} 
(disanL avec une ironie digne de Hérode* que les en-* 


*J Ukase impériiï concernant la bibliothèque tte runivorsilé de 
Varsovie, 

L'ètai- majorât S, M. a PHsrsbûitrg t 3 février ï!î3î (n° QQi), <w a r ice-rai 
dit royaume t g à n ètaî-Jcldm a réc h n !, prince de Varsovie t comte P&tzJtiê- 
iwrVs (l'Eiivpn* 

S, M. ayant reçudes moins du ministre d'Êlat, comte Gra- 
luiwski, la requête que vous lui avez adressée avec la prière de 
laissera r université de Varsovie une partie de la bibliothèque 
publique qui y appartient, a daigné me donner tordre suprême 
de faire savoir que S. RL permet de laisser à Varsovie tous les / / f 
ouvrages de médecine, de théologie et d'astroDODiiG- Quant a * 

CC qui concerne les ouvrages de jurisprudence et outras de celte 
bibliothèque, ë* M. voyant qu’il est tinpomb/û de main tenir 
celte faculté sur le pied des anciens statuts de L’univmità de 
Varsovie, a daigné ordonner que tous ces ouvrages fussent 
transportés à Pétersbourg, selon ses premiers ordres. En com¬ 
muniquant cette haute décision a \, À t > j ai 1 honneur d ajouter 
qu il plaît à S. M. que le payement des dettes qui pèsent sur ta 
bibliothèque publique de Varsovie, en somme de 51,000 0-, et 
sur le cabinet de médailles montant à 150,000 0, pot-, soit ac^ 
quitte avec les revenus du royaume, considérant que tous ces 
objets appartiennent à ta Russie comme droit de guerre, puisque 
tes armées russes onL pris Varsovie pur la force des armes. 

Signé y général'aide-de-camp CzerpïiszeFF. 

*) Tin témoin oculaire décrit cet horrible infanticide de La ma¬ 
nière suivante: «Le temps était froid et humide, et ce jour-là 
(17 mai 1832) il pleuvait à verse et on ne voyait âme qui vive 
dans les rues de Varsovie, Toula coup , environ ii une heure tic 
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faots de la Pologne ne sent pas dévorés par lui) ; que, 
poursuivant sa Uche caligulienne, il résolut de détruire 
tout ce qu'il y avait de noble et de sublime pour mettre 
d la place la bassesse, F infamie, la corruption, payées 
au poids -de son or. C'est ainsi qui] éternisa par de 
lourds monuments la trahison à la patrie et ïhêro'isme 
de Vesclavage* qiPil s'assura la fidélité de ses sujets par 
des citadelles et par des milliers de canons dirigés 
contre eux, promettant au surplus de ne pas laisser 
pierre sur pierre en cas d<? fumveUe insurrection. Enfin, 
il commanda à ses agents de persuader aux peuples de 
l’Europe indignée que l'ordre régnait à Varsovie! — 
Mais avant tout et surtout il s'appliqua à créer et à 
i consolider la triste confraternité à laquelle quelques- 
\ uns de nos malheureux érudits avaient prété leurs 
Wmes et dont la sottise de quelques-uns de nos grands 
avait encensé la vanité de VEmpereur Alexandre. —Al 

l'après-midi, un bruit extraordinaire de pas de chevaux et de* 
•lamentations'de femmes se firent entendre. C'élaïlnüe caravane 
A* CD faut s enlevés qui s'avança il des casernes d'Alexandre en pas¬ 
sant par les rues de la Nouvelle-Ville, de Podwale, du kuibourg 
de Craoovie et La rue des Tonneliers vers te pont de ta Vistule. 
Tous ceux qui voyaient passer ce convoi, donnaient ce qu'ils 
avalent en vivres, en vêtements ou en argent, pour le charger 
sur les chariots ou le rendre â ces dires innoeenls perdus à ja¬ 
mais pour leur patrie et leur famille. Les mères couraient après 
tours enfants, se jetaient sous tes chariots pour tes arrêter; d’autres 
femmes partageaient leur douleur, de îà des larmes générales t 
des malédictions h haute voix, bêtas] pour lors inutiles,,, » 
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crut ne pouvoir trouver de moyen plus efficace pour 
polluer et détruire notre race primitive que de mélanger 
notre sang avec celui des Moscovites 1 Ü peupla à cet 
effet nos villes et nos communes d tin essaim de éc/uîio- 
vniks (fonctionnaires) et de fcuffips [marchands russes); 
ï il remît les églises abolies et adjugea les fonds enlevés 
) au clergé, entre les mains des popes mariés du cuite 
! grec, il dota ses généraux des domaines confisqués a 
/ la noblesse polonaise et les implanta sur notre soi ; il 
en maria quelques-uns avec de riches héritières de 
notre pays, il rie négligea aucun moyen qui le mita 
même d*augmenter et de fixer la population moscovite 
en Pologne f et chercha à détruire les races indigènes» 
soit par les mesures ci-dessus indiquées, soit en les 
transplantant de vive force dans des provinces élui- 
gné^O , soit par des levées de recrues. Son orgueil 
'.■Mit*, akk 

') Pour prouver combien ces déportations et notamment celtes 
de familles de la petite noblesse se font avec promptitude et sur 
une grande éiMle ,~il suffit de mentionner l’ordre que le gou¬ 
verneur de Podolie , Lubianowaki » envoya k la police de Ten- 
droit en 18ô2, H est conçu en ces termes: 

«Hestûter à la déportation , pour la premier# fois: 130 la- 
milles du cercle de Kamîeniec; 50 de Proskirow ; 100 de l^aLy- 
czew; 100 de Braclaw; 100 de Uajsyn; 150 iTOlhopol; 75 
d’Jampolï 75de Mobylmv; 1 ü 0 dTJs*yca. Total, 1200 familles 
nobles» — Destiner à la déportation seulement Les individus éta¬ 
blis, c'est-à-dire ceux qui sont ou propriétaires de maisons et 
, d’anteesbâtiments ruraux, ou locataires dans des villages; ma- 
1 ' riés et pères de famille. Les célibataires en aucun cas. Commet 
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rêvait avec délices l'époque qu'il jugeait peu éloi¬ 
gnée où l'ou chercherai t des Polonais en Pologne, 
comme Ton cherchait en vain des Juifs en Palestine du 
temps de la servitude de Babylone. — Ce rêve pour¬ 
rait se réaliser si, dans le livre éternel des jugements 
équitables de Pieu f il n’exislail de bornes infran¬ 
chissables j de mesure prescrite dont l'impiété et 
l'orgueil ne sauront jamais outrepasser tes limites. 
L'antiquité nous a conservé le nom de l'empereur païen 
qui comptait pour perdue la journée qu'il avait passée 
sans faire le bien ; et l T t j mpereur, qui se dit chrétien, au 
contraire ne se coucherait pas satisfait s’il n’avait 
réjoui son cœur en couvrant de deuil quelque veuve 
polonaise, ou ail n’avait tiré quelques larmes des yeux 
de l'orphelin polonais I.,** 

Cependant ce sont les affaires de l'Église qui, avant 
tout et le plus souvent, occupent l'esprit de Tempereur. 
Les anciennes églises sont abandonnées ou négligées 

eer d'abord par ceux qui ont pris part à la révolte, ou qui * par 
leur manière de vivre et leur conduite, sont suspects ou dange¬ 
reux * etc*, etc... » 

*) Dans la seule province de Pudolie T et en moins de déni 
ans, cent-cinquante églises catholiques turent changées en_edr- 
fcifl tgj gre cques. Les restes même des fondateurs de ces églises ne 
furent pas respectés en celle occasion^ Ceux du malheureux Fé¬ 
lix Potocki, dont FainUHion causa la perte de sa pairie, et qui 
soutint la czarine, en levant Fétendard de la confédération de 
Targowii/a, ne purent trouver grâce, Ses ossements, comme 
par une punition de la Providence, furent jetés hors du tombeau 
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iïy a défense d'en bâtir de nouvelles ; les cou vents, même 
les établissements de charité, qui, jusqu’ici, avaient 
été respectés , sont menacés d'une abolition générale. 
Les religieux chassés de leurs cloîtres , dispersés, sans 
secours # se voient en bulle â la misère. L'abord des 
séminaires est rendu difficile et Von pourrait presque 
dire impossible. L'académie religieuse, transférée de 
Wilua à Pétersbourg , est confiée an pouvoir des schis¬ 
matiques. Les chaires dé théologie sont confiées a des 
popes russes et des apostats, et l'étude de la doctrine 
catholique proscrite dans les écoles catholiques tenues 
par des religieux *). Les domaines et autres fonds ecclé¬ 
siastiques sont confisqués, les enfants, enlevés delà Po¬ 
logne, élevés dans la religion russo-grecque, et ceux qui 
naissent d'un mariage mixte, inscrits comme schisma¬ 
tiques , si Vun des deux partis appartient à ce rit. Les 
catholiques romains se voient contraints de passer au 
schisme, pour peu qu’un pope, un fonctionnaire quel-' 
conque ou un simple délateur déclare que leurs ancêtres ) 

qu’il S’ëlait bâti, par ceux-mémes qu'il avait servis. Les jour- 
nanx français de cette époque, et notamment la GtiZëUé de 
France, ont douné les détails de cet événement. 

"J En lâ5S, L’apostaL Sekowski, professeur de l'iJniversîté de 
Pélersbourg > fut envoyé pour visiter les écoles catholiques des 
couvents. Dans l’une déliés, il écrivit dans le livre des visiteurs ; 

delà religion catholique doit être interrompu. II 
savait bien que les prêtres désobéiraient, et par là seraient Jugés 
rebelles; ce qui arriva en effet- car, après avoir chassé les 
prêtres, ou rendît l’église aux popes rosses. 
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ont professé îa religion grecque*unie. Si un enfant ca¬ 
tholique a été baptisé par un ecclésiastique uni (ce qui 
arrivait fréquemment clans les paroisses du temps ou 
l'union était regardée comme romaine) , si une église a 
été consacrée par un évéque uni , l’enfant est inscrit 
schismatique „ l’église est enlevée à la communauté 
catholique*). Les prêtres , mis eu prison ou enfermés 
dans des couvents par TautoriLê ecclésiastique, ou con¬ 
damnés â une amende honorable pour vie déréglée , se 
trouvent affranchis de Vautorité du clergé, et libérés 
dès l'instant ou ils déclarent vouloir devenir schisma¬ 
tiques ; ils sont sûrs, de plus, d’obtenir la protection du 
gouvernement et des places lucratives. Les soldais ca¬ 
tholiques qui ont achevé le temps de leur service, en 
revenant dans leurs foyers, reçoivent dans leurs con¬ 
gés la dénomination de schismatiques, quoiqu’ils n’aient 
jamais renoncé à leur foi. Aucun prêtre catholique n est 
autorisé à les confesser, ni à baptiser leurs enfants. Les 
sœurs de la Charité de l'Institut de l’Enfant-Jésus, à 
Wilna, n’osent plus recevoir lès enfants trouvés, at¬ 
tendu qu elles sont forcées d'en avertir sur l’heure les 
soldats du corps-de-garde le plus voisin , et que ceux- 
ci amènent à Hastant même un pope russe qui baptise 
l’enfant comme schismatique, eût-il même déjà reçu 
ce sacrement catholiquement. Le dernier acte de dé- 


1 ")Ce n'esl qu’en Russie qu’on voit les lois agir sur le passé. et 
condamner pour des actions qui n’étaient pas réputées crirni- 
| net tés quand elles Turent commises. 
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mence et de furieuse ironie que la rage des blasphéma¬ 
teurs s'est permis, c'est do placer un autel schisma¬ 
tique dans toute église catholique des localités ou il n > 
a pas de cerkieio. 

Oui, pendant que nous, victimes de noire fidélité à 
la foi de nos aïeux , publions infructueusement au sein 
de l'étranger, les malheurs et le martyre de notre Po¬ 
logne et de 20,000,000 de ses enfants ; U, sur le sol de 
la patrie, des milliers, des millions de nos frères pé¬ 
rissent sous les coups de l’oppression et voient de plus 
en plus s'éclaircir leurs rangs. Et les sbires haut placés 
ou subalternes du cor publient hautement ; que. dès 
l'année 1845 , il m doit pim se irouuer un seul catholique 
dam Us provinces envahies lors du premier démembrement, 
— que k même sort r par la suite , attend ceua? des autres 
provinces du pays f.. *. 

M. Godebskï, en déclarant qu'il faudrait posséder 
l'infatigable esprit de Bayle pour mettre en ordre 1 à- 
norme recueil de toutes les infamies qui furent com- 
mises , et pour répéter les ukases reudus a ce sujet, il 
se borne à signaler quelques documents des plus mar¬ 
quants* il cite , en en donnant lecture : 

1° Une ordonnance du 29 décembre 1839, signée 
par le comte Strogonoff, généraUmajor, ministre de 
l'intérieur, et par le directeur F. Wiegel, dans laquelle 
il est dit ; Que S. M. l'empereur a daigné ordonner au 
collège catholique de confirmer ; 

a) L'ukase du 14 juin 1819 , qui défend de bâtir de 
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nouvelles églises catholiques dans les localisés où il y 
aurait moins de 100 â 150 maisons, etc, b) La défense 
du 8 octobre 1831 d instituer des chapelains chez des 
particuliers* c) Les ukases des 10 juin 1830 et 1 î juillet 
183G, par lesquels il est interdit au clergé catholique 
d'avoir à son service des gens de la religion de l'État, 
d) Un ordre suprême de l’an 183Î et un règlement de 
1832, qui restreignent la liberté des prêtres catho¬ 
liques * de voyager dans le pays , et même de sortir de 
leurs résidences sans permission , etc* 

2° Un supplément signé par les mêmes, du 31 dé¬ 
cembre 1839 (n* 3002) ? par lequel un espionnage des 
plus odieux est ordonné et organisé à l’égard du clergé 
catholique, et où il se trouve des prescriptions sur le 
nombre et la manière dont les curés doivent dire leurs 
messes et confesser leurs ouailles!*,* *) 

3° Une ordonnance du 16 janvier 1840, encore signée 
par les mêmes, dans laquelle il est enjoint au collège 
catholique d'ordonner à ses subordonnés de ne plus en¬ 
visager les Unis comme faisant partie de TÉgliso catho¬ 
lique , mais comme Gms, membres de l’Église dite or¬ 
thodoxe. 

4° Ou ukase du czar du 21 mars ) 810 , concernant 
les apostats, c’est-à-dire les personnes qui abandonnent 
la foi grecque-schismatique. Cet ukase surpasse tout 

’) Le général StrogonofT est schismatique , Wifigel, sans 
doute luthérien, un de ces Allemands qui se Tendent au czar ! 
et ce sont cuï qui donnent des régies au clergé catholique ! !,., 
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ce quon peut imaginer sous te rapport de l'intolérance, 
en gardant toutefois les formes de la loi ? mais de la loi 
ezarienneî !... L’espionnage le plus ombrageux y est 
commandé i ces soi-disants apostats doivent être con¬ 
sidérés comme frappés d*aliénation mentale, et, comme 
tels, soumis à une tutelle dont ni femme , ni mari, ne 
peuvent faire partie ; colin , la confiscation des biens, 
les cachots , doivent retenir les fidèles dans la religion 
du czar l Cet ukase a principalement en vue les Grecs- 
Unis, forcés à devenir schismatiques, et qui voudraient 
rester attachés à l'Eglise catholique. 

11 est douloureux et cependant indispensable de dire 
que le college ecclésiastique catholique romain s em¬ 
pressa de consentir à tout ce que le synode greco-russe 
ou plutôt le czar *) exigea de lui ■ et que ce college en¬ 
joignit à son clergé une stricte obéissance à ces ukases 
et ordonnances l*,# 

Qu’il nous soit permis d'ajouter ici les mots par les¬ 
quels M. le nonce Godebski termine son discours ; 

a J'achève la lâche pénible que je me suis imposée, en 
vous faisant connaître les documents dont je vous ai 
l'ait la lecture. Celte tâche était nécessaire. Cest ù 
vous, eccléciastiques polonais, membres de J Eglise 
militante et persécutée de notre pays , qui partagez 
noire exil, à vous, lévites de l'arche sainte déposée 

*) n est de notoriété publique que c’est de Nicolas sewl. et le 
plus souvent mm la participation du sénat, contrairement aux 
lois russes elle s-mémes, qtUéuianenl toutes ces atrocités. 
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parmi nous . qui la gardez dans Le camp de notre pas¬ 
sage , avant te retour dans la terre promise de nos 
pères j à vous que je m'adresse particulièrement * pour 
vous conjurer de poursuivre, (Je confondre, d'arrêter 
61 de punir chaque attentai dirigécoutre l'Eglise sainte, 
de veiller à sa conservation eu dépit des perturbateurs 
qui, soit dans l'intérieur du pays, soit à l'extérieur, ten¬ 
teraient d'y semer la division, a Criez et ne eméz pas* i> 
le prophète du Seigneur vous le commande* « Que vas 
clameurs soient pareilles au son de la trompette , lorsque 
vous parlerez de ces forfaits , a 
Et nous, fils de la Pologne, nous, les enfants dis— 
persés de ces guerriers de la foi et do la liberté, qui 
écoutions la parole divine avec le bras armé pour la 
défendre; de ceux qui avaient donné à leur patrie ce 
haut degré de gloire où elle fut placée; de ceux qui 
méritèrent le titre glorieux de défenseurs de la gloire du 
Christ ; nous, les fidèles relaleurs de ce Dieu dont les 
autels sont brisés par le barbare, qui détruit le vrai 
culte, qui torture et avilit ses ministres; au nom de 
cette Pologne, dont , d'après le témoignage du pape 
Paul III, chaque poignée de terre est une relique , parce 
quelle est imprégnée du sang des martyrs , l pénétrons-nous 
bien de nos devoirs* Déposons toutes nos haines, nos 
animosités, nos divisions tu Les Lines, au pied de la 
croix, et tournons ces sentiments d'horreur contre l'op¬ 
presseur de la Pologne 1 Que toutes nos vues, nos inté¬ 
rêts, nos soins concourent au même et unique but, au 
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même désir : l’émaneipalion de la patrie!... Afin que, 
dignes de ce bonheur, et prêts à le recevoir devant Dieu 
et devant les hommes, soutenus par la foi, l espérance 
et la charité fraternelle , nous reprenions l'héritage de 
nos nobles ancêtres. Que s’il est donné seulement à nos 
enfants, plus heureux que nous, d’obtenir cette féli¬ 
cité, que du moins après les orages et les souffrances qui 
ont empoisonné notre existence, nos restes reposent 
en paix dans le tombeau de nos aïeuxI... 


IV. 

EXTRAIT DE L'OUVRAGE « LES MYSTERES DE LA RUSSIE U. 

— CHAPITRES : «RELIGION ET CLERGÉ». 

Le czar Pierre I w a révolutionné 1 empire de Rus¬ 
sie sous tous les rapports ; et a réformé jusqu’aux ins¬ 
titutions religieuses fondamentales. Il subordonna I E- 
glise à l’Etat, et ajouta au pouvoir temporel du 
souverain une autorité spirituelle sans contrôle. Il en¬ 
leva aux prêtres le droit de vie et do mort, qu il» 
exerçaient depuis Wladimir Monomaque. Il abolit le 
patriarcat et le remplaça par un collège ou synode per¬ 
pétuel composé d'une quinzaine de membres, évêques 
ou archimandrites, mais tous nommés par l’autocrate. 
Ce tribunal fut investi du droit de régler toute la dis¬ 
cipline ecclésiastique, d’examiner les moeurs et la ca- 
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paçilé des évêques, de résoudre lesquestions religieuses, 
autrefois soumises â la décision du patriarche; enfin, 
de vérifier les revenus des monastères et de présider 
à la distribution des aumônes* Le saint synode devait 
rester soumis à fempereur, et même te sénat devait, 
en certaines circonstances, avoir la préséance sur lui. 

Hien de plus sage que la plupart des règlements 
religieux de Pierre. il fut décrété que nul ne pourraîL 
entrer dans tes ordres monastiques avant l’âge de trente 
ans ; que les militaires et les cultivateurs ne pourraient 
jamais être admis dans un couvent sans l'autorisation 
du souverain ou du synode; qu’un homme marié ne 
serait reçu dans un monastère, même après le divorce, 
qu’au tant que sa femme se ferait religieuse de sou 
plein gré, et qu'ils n'au raient pas d'enfants. Aucun 
fouetionnairo de l'Etat ne put quitter te service public 
pour endosser te froc, sans une permission expresse. H 
fut enjoint aux moines de travailler de leurs mains à 
quelque métier. On établit que les religieuses ne sorti¬ 
raient jamais de leur monastère; qu'on leur donnerait 
a tonsure à l’âge de cinquante ans , comme aux diaco¬ 
nesses de TEglise primitive; que si, avant d’avoir reçu 
la tonsure, elles voulaient se marier, elles le pourraient, 
et y seraient même encouragées* Pour que ces filles , 
dont la dévotion prive la société d'une augmentation 
de population quelquefois précieuse, fussent de quelque 
utilité a l’État, le czar voulut qu’on les employât à des 
ouvrages manuels appropriés aux habitudes de leur 
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sexe. Pour combattre l'oisivelé, signalée par Pierre 
comme une dos plaies des monastères, il fut ordonna 
aux moines de travailler activement et sans reîûche, et 
de servir les pauvres. Les soldais invalides furent dis¬ 
tribués dans les couvents, avec injonction aux religieux 
d'avoir soin de c-es vieux serviteurs de l'empire. Quoi* 
ques mon a stères de lun et do Jauîre sexe lurent des¬ 
tinés â recevoir des orphelins et é les élever, 11 fut 
interdit aux curés d'employer plus d'un de leurs en¬ 
fants au service de leur église, hors le cas où la pa¬ 
roisse le demanderait elle-même. 

Tout cela , et bien d'autres règlement? que nous 
passons sous silence , fut inspiré à Pierre par la légitime 
et très-louable volonté défaire servir la religion et ses 
serviteurs è un but réellement utile. Ce souverain, dont 
la vaste intelligence avait devancé la Russie du dix 
huitième siècle , comprenait que le pouvoir doit être 
libre , que les ministres d‘un culte no doivent pas dire 
mis ou position de gêner faction de I autorité politique, 
et que dans un pays tel que la Russie, il est dangereux 
de favoriser la fondation d'établissements peuplés d oi¬ 
sifs et de célibataires, 

Cest peut-être à cette subordination du clergé qu’il 
faut attribuer le caractère pacifique et peu ombrageux 
de 1 Église moscovite. N'ayant pas de puissance à par¬ 
tager ni à garder, les prêtres de ce pays n'ont jamais 
ressenti pour des sectes rivales ces haines jalouses, 
dont l'ambition est la cause , et qui ont souillé 1 histoire 
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de bien des peuples. Leur premier devoir étant d'obéir, 
ils sont peu a peu devenus tolérants, et quand ils ont 
eu A lutter contre des schismes intérieurs, ils n'ont 
jamais montré cette passion quelquefois sanguinaire 
qui a caractérisé ailleurs bien des guerres religieuses. 
C'esl un grand bien pour la Russie, et l'on ne saurait 
lmp l'en féliciter. 

Certes, les occasions de guerres religieuses n'ont pas 
manqué aux Russes; car ils ont eu leurs sectes comme 
tous Jes cultes qui ont régné ou régnent encore sur ce 
monde. Maïs ces sectes u'oul jamais ou , grâce à l’ac¬ 
tion répressive du pouvoir politique, des tendances 
dangereuses* La seule que les historiens et les voya¬ 
geurs aient l'habitude de citer, est celle des Raskalnikis 
ou staroï-vertsi (vieux croyants] ; encore cette fraction 
de T Eglise russe ne se fait-elle remarquer que par Y ex¬ 
centricité de scs croyances et la bizarrerie de ses pra¬ 
tiques* 

Cette secte, la plus ancienne de toutes, date du 
douzième siècle* Ella a, comme toutes ses semblables, 
la prétention d'observer bien plus rigoureusement que 
ses rivales et que le culte dominant, les préceptes de 
Jésus-Christ et de ses apôtres. Elle lient ses assemblées 
dans des maisons particulières, et fuit le contact des 
gens dont les mœurs corrompues offriraient aux fidèles 
un spectacle dangereux. Les raskoinikis croient que 
c'est un énorme péché de dire trois fois difcJuia ; ils ne 
le disent que deux fois. Ils donnent la bénédiction avec 
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ïindex et îe doigt du milieu seulement, disant qu'il y 
a sacrilège à la donner, comme les évêques russes, aver- 
les trois autres doigt?- A F époque où on les persécu¬ 
tait 3 plusieurs d'entre eux se laissèrent couper la main 
plutôt que de faire le signe de la croix avec trois doigts. 
Hs croient aussi qu’un prêtre qui a bu de F eau-de-vie 
est Indigne de conférer le baptême. Longtemps en bulle 
aux tracasseries du clergé moscovite, secondé par le 
gouvernement, ils sont arrivés à cet état d'exaltation 
qui fait affronter et rechercher le martyre- Pierre 1 er 
essaya par tous les moyens de les faire renoncer à leurs 
croyances- Il ne put y parvenir- Un de ces sectaires 
voulut venger ses frères persécutés - Il pénétra jusqu au 
czar, mais au moment de frapper, il eut horreur de son 
crime et en fît Faveu- Au lieu de pardonner, Pierre 
redoubla do rigueur- Mais l'enthousiasme des raskol- 
nikis s’accrut en proportion de la colère du souverain. 
L'un d’eux, nommé Toma , eut l'audace de prêcher 
ouvertement, à Moscou , contre F invocation des saints 
t*t quelques autres dogmes de FÉgliso dominante- On 
se contenta d’abord de le réprimander et on 1 exhorta 
à abandonner scs erreurs. Les prêtres russes ne sa¬ 
vaient pas de quoi est capable la foi religieuse poussée 
jusqu'à la passion délirante. Sans tenir compte de leurs 
menaces, Toma s’arme d’une hache, et se rend, le 
jour de la fêle de saint Alexis , dans l’église la plus fré^ 
quentée; il fend les flots de la foule qui encombrait le 
temple, et frappant à coups redoublés, i! met en pièces 
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une image du saint et une autre de ta Vierge ; puis il 
s’élance dans la chaire pour haranguer la multitude ; 
mais il est aussitôt arrêté et jeté en prison. Le clergé 
voulut éprouver jusqu'au bout ce courage farouche* Il 
condamna le coupable à tenir sa main droite, armée de 
la même hache, au-dessus d’un brasier ardent jusqu'à 
ce qu'elle fut consumée, puis à être bridé vif. Toma 
subit Le supplice sans pâlir et sans se plaindre* Tant que 
sa voix put se faire entendre , il tonna contre ses enne^ 
mis et leur reprocha ce qu’il appelait leurs impiétés, 
La même ferveur animait ses coreligionnaires , et tous 
auraient affronté les tortures pour le triomphe de leur 
foi. Réduits au désespoir, plusieurs centaines de ces 
fanatiques se renfermèrent dans un temple, y mirent 
le feu, et moururent avec joie , comme mouraient les 
premiers chrétiens. — Vaincu par tant d'opiniâtreté, 
le czar essaya contre eux i'arrae du ridicule et du mé¬ 
pris: il ordonna que chacun d'eux portât sur ses vête¬ 
ments un lambeau d'étoffe jaune, qui le signalerait aux 
risées du peuple. Mais l'espoir de l’autocrate fut encore 
trompé : les raskolnikis se firent honneur de ce signe 
de réprobation* A moins do les exterminer tous, il était 
impossible de prolonger cette lutte contre des hommes 
indomptables, Pierre n'ignorait pas, d’ailleurs, que 
parmi les raskolnikis se trouvait un grand nombre des 
plus honnêtes marchands de son empire. En consé¬ 
quence , il suivit les conseils de la politique, qui lui 
commandait do mettre un terme à ses inutiles sévéri^ 
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tés* Aujourd'hui les staroLvertsî ne sont pas moins 
exclusifs ni moins fermes dans leurs doctrines , et l ou 
retrouve encore chez eux cet enthousiasme religieux 
{{ni fait accomplir aux faquirs indiens tant de prodiges 
de volonté stupide* 

Le clergé russe se divise eu deux corps : les moines 
et les prêtres réguliers. Les premiers forment ce qu on 
appelle le clergé noir * Seuls ils peuvent aspirer aux plus 
hautes dignités ecclésiastiques* Leur costume se com¬ 
pose d'une robe noire appelée ta ftir f d’un grand chapeau 
de même couleur, rond, sans ailes, et recouvert d un 
voile noir* Leurs longs cheveux eou vrent leurs épaules, 
et leur barbe s'étale en liberté sur leur poitrine. 

Le clergé blanc , alimenté par les petits séminaires, 
est la pépinière des prêtres ou popes. Une robe brune 
boutonnée du haut en bas . recouverte d un talar é 
larges plis et à manches pendantes, un grand bonnet 
, en velours brun ou rouge, et orné d'une bande de four¬ 
rure, la chevelure et la barbe longues, tel est le cos¬ 
tume des ecclésiastiques de cette catégorie. Four être 
reçu pope, il faut, de toute rigueur, être marié; et 
quand un pope devient veuf, il ne peut se remarier, ni 
rester prêtre* Il faut qu’il se retire dans un couvent. 
Aussi la femme d’un prêtre russe est-elle la créature 
la plus heureuse du monde* Point de contrariétés de la 
part de son époux, indulgence plénière pour ses caprices 
et ses attaques de nerfs, soins empressés à la moindre 
indisposition, nourriture abondante, égards délicats, 
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enfin tout ce qui peut contribuer à entretenir la santé 
et à prolonger la vie de la plus gracieuse moitié do genre 
humain. Que de femmes russes envient le sort de ces 
êtres privilégiés 1 

Ignorants, libertins . ivrognes et sales, tels sont les 
popes. L'éducation qu'ils ont reçue au séminaire suffit 
tout au plus à les dégrossir, et elle ne fait guère qu'obs¬ 
curcir leur intelligence par T étude d'une théologie gros¬ 
sièrement absurde. Ce sont eux pourtant qui sont char¬ 
gés d'élever et d'instruire à leur tour les enfants destinés 
à l’état ecclésiastique. 

Voici un échantillon de ce qu'ils enseignent à la jeu¬ 
nesse moscovite. C’est un examen subi par des sémi¬ 
naristes. L'un d'eux tire d'une urne cette question : 
Xïïïutcsi angdm (qu’est-ce qu’un ange)? Alors s établit 
le dialogue suivant : 

Le Prêtre. Dites-moi ce que c'est qu'un ange. 

L'Élève. C'est un esprit saint qui sert Dieu dans le 
ciel. 

Le Prêtre. C'est juste. Combien y a-t-il d’anges au 

ciel? 

L'Élève. Il y eu a une quantité qu’il serait difficile 
d'énumérer. 

Le Prêtre. Pardon ; on peut très-bien l'énumérer. 
Qui d'entre vous peut me dire combien il y a d’anges 
au ciel? 

On autre Élève, On en compte douze légions. 

Le Prêtre, Et combien dans chaque légion? 
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L'Élève, Au temps où la Bible fut écrite , chaque 
légion se composait de quatre mille cinq cents auges. 

Le Prêtre- Prenez la craie et faites-nous sur le ta¬ 
bleau cette multiplication* 

L T élève calcule et trouve pour résultat cinquante- 
quatre mille auges* 

Le Prêtre. Port bien* Maintenant, de quel sexe 
sont les anges? 

L'Élève. Il serait difficile de le dire au juste. 

Le Prêtre* Oui; mais quelle est leur forme exté¬ 
rieure? Ressemble-l-elle à celle du sexe masculin ou 
féminin, ou f pour ru expliquer plus clairement t quels 
vêtements portent-ils quand Us se mêlent aux hommes ? 

L'Élève* Des vêtements qui tiennent le milieu entre 
ceux de l’un et de l'autre sexe, une sorte de robe flot¬ 
tante* 

Le Prêtre. Très-bien *}. 

Quel respect le peuple russe peut-ïi avoir pour des 
prêtres aussi ignorants , et dont les mœurs blessent la 
morale la plus vulgaire ? A part quelques-uns, en très- 
lie Lit nombre, tous méritent le mépris dont les couvrent 
non-seuleraent les nobles, mais encore les paysans* 
Ceux-ci comprennent fort bien la situation avilissante 
où se complaisent leurs pasteurs spirituels* Quand ils 

*) Kohl, Héism im /miarcft von Russiaurt un d Polm; iraüuo- 
tfondeM, X. Marinier* dans ses Lettres sur fa flussïe, ta 
land& et to PûIojuu , t* il , p, 3$* 

h 
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se sont enivrés avec eux * ils ne reculent pas devant une 
partie de coups de poing* dénouement assez ordinaire 
de ces ignobles orgies, Qu'esl-ce qu'un pope pour un 
niougik? Un homme qu'il faut respecter tant qu'il est 
dans [‘exercicede ses saintes fonctions, mais qui ,dans 
les relations vulgaires de la vie, doit être relégué au 
dernier rang, presque dans la catégorie des êtres im¬ 
mondes, Pour lui , il n'y a pas assez de sarcasmes in¬ 
jurieux, pas d'insulte assez humiliante. Qu'un Russe 
prêt a entreprendre un voyage rencontre sur sa roule 
] un pope, il regarde celte apparition comme de mauvais 
augure, et crache à terre pour détruire l'influence si¬ 
nistre qui le menace. Qu'on invite à s'asseoira table un 
' Russe qui a déjà diné ; «Croyez-vous, dit-il, que je 
sois un pope, pour dîner deux fois*) ? & 

[I y a quelque chose de profondément douloureux 
à voir la condition méprisée de ces prêtres, de ces 
ministres d’un Dieu que révèrent tant de millions 
d'hommes. Et ce qu’il y a de plus affligeant, c’est 
que, nous le répétons, ce mépris est mérité, À qui 
faut-il faire remonter la faute de la dégradation in¬ 
tellectuelle et morale dû ces pauvres gens? À la re¬ 
ligion grecque et au gouvernement russe; à la religion 
qui ne leur prescrit que des momeries ridicules; au 
gouvernement qui, dans i'intêrôl de son omnipotence, 
les maintient ù dessein dans l'ignorance et dans l'ab- 


*) Marinier, t. II , p, 57, 
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jticüon, Le pouvoir, on Russie, comme pariouL, peut 
ui doit proléger ses prérogatives contre tout envahis¬ 
sement du clergé ; mais comme il est dans la nature du 
despotisme d exagérer les dangers de sa position, et 
d'abuser des droits qu’il croit avoir sur l'homme, les 

empereur s moscovites poussent leur s précautions contre 

le bas clergé jusqu’au crime, g est-à-dire jusqu’à dé¬ 
sirer et faire que les serviteurs du Christ soient réduits 
à vivre dans le plus profond avilissement. C’est là du 
machiavélisme tout pur, et, il faut bien le reconnaître, 
ce machiavélisme porte ses fruits j car, d’un côté > les 
prêtres étant méprisés, le gouvernement n’a rien à en 
redouter, et de l'autre, les instituteurs naturels des 
pauvres étant ignorants cl vicieux, les classes infimes 
ne peuvent sortir de la condition inférieure qui fait 
leur faiblesse- 

Pour achever de les assimiler au peuple, on con¬ 
damne ces malheureux prêtres à une éternelle pau¬ 
vreté- ils sont obligés, pour vivre, de cultiver deïeurs 
propres mains le coin de terre attenant à leur presby¬ 
tère, de se livrer aux travaux les plus fatigants, et 
aussi de chercher toutes les occasions d attacher à la 
charité de leurs paroissiens quelques chétives aumônes. 
Non-seulement ils font de fréquentes quêtes parmi les 
litleles, mais encore, pour s’assurer une augmentation 
de profits , ils tarifent tout ce qui tombe sous leur ju¬ 
ridiction- Les péchés i^Aos-^bètimentirorjtr eux 
leurs prix-courants comme des marchandises* I oui i a~ 
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cheler un vol, tant de douzaines d’œufs ; pour la plus 
légère infraction à un jeûne, tant de poules ; pour un 
blasphème, des monceaux de victuailles. Le pénitent 
se soumet humblement aux arrêts de son supérieur, et 
il donnera jusqu'à son dernier copek pour obtenir Y ab* 
solution. Le prêtre exploite habilement ce désir, et 
augmente le prix de ses denrées spirituelles en propor¬ 
tion de l'importance qu’y attache le fidèle. Dans ce 
pays, la religion s’approprie les principes de l'écono¬ 
mie politique, et se plait surtout à pratiquer celte 
maxime commerciale d'après laquelle le prix doit toie 
jours être en raison directe de la demande. 

Tristes nécessités de l'indigence qui e$t l'éternel par* 
tage de ces ministres de DieuI La politique s'est atta¬ 
chée à rendre leur situation aussi dépendante et précaire 
que possible. Ils sont, comme le dernier des sujets de 
l'autocrate , exposés à être envoyés en Sibérie. La loi 
civile ne leur attribue aucun privilège, et bien qu'ils 
soient hommes libres , ils peuvent être condamnés â 
servir dans l'armée comme simples soldats. C'est ainsi 
que, pendant la guerre de Suède, sous le règne de Ca¬ 
therine II, on enleva plusieurs milliers de fils de prêtres, 
dont on forma des bataillons d'artillerie; plusieurs de 
ces jeunes gens avaient commencé leurs fonctions sa¬ 
cerdotales. Ils furent brutalement arrachés à leurs au¬ 
tels, à leurs femmes, à leurs champs , pour apprendn 1 
à tirer le canon et à verser le sang de leurs semblables. 
Nous croyons nous rappeler qu’un fait semblable s’est 
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produit durant les dernières guerres de la Russie contre 
la France. 

Si les prêtres sont pauvres, les églises sont prodi¬ 
gieusement riches. Toutes possèdent un trésor qui fe¬ 
rait envie è plus d'un petit souverain temporel. L'or, 
l f argent, îes pierreries, les étoffes splendides, y sont 
conservés et offerts avec orgueil aux regards des visi¬ 
teurs. La religion grecque ne cesse de prêcher la né¬ 
cessité des aumônes à l'église. Les empereurs, comme 
leurs sujets , out suivi ce précepte, et leurs offrandes 
ont constitué au clergé russe le plus admirable matériel 
d'ustensiles, d ornements et d'objets précieux. Liiende 
plus éblouissant que l'aspect d une église moscovite un 
jour de grande cérémonie. Le sanctuaire , l autel, I ê— 
vêque qui officie, les ecclésiastiques qui I entourent, 
tout resplendit de l'éclat de For cl des pierreries. Nos 
messes solennelles dans nos plus opulentes cathédrales 
ne peuvent donner une idée du luxe et de la magnifi¬ 
cence déployés par les prélats de 1 Église russe. Ainsi, 
ces mêmes prêtres qui ne trouvent sous le toit conjugal 
que pauvreté et privations, possèdent en commun plus 
de trésors que n'en recèlent les palais de tous les sou¬ 
verains d'Orient. Chez eux, le dénuement, les vêtements 
grossiers, souvent même le manque du nécessaire ; à 
l’église, dans le temple d'un Dieu humble et résigné, 
les chasubles étincelantes, les mitres chargées de dia¬ 
mants , les vases sacrés incrustés do rubis et d éme¬ 
raudes , tout ce que le génie asiatique peut produire de 
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plus somptueux. Quelles idées do pareils contraste, 1 
n'éveilleraieot-ifs pas dans l'esprit des popes, si l'intel¬ 
ligence de ces hommes n’était pas oblitérée des l'en¬ 
fance! 

Au clergé noir sont réservées, nous l'avons dit, les 
hautes dignités ecclésiastiques. Aussi le Jaisse-t-on ac¬ 
quérir une instruction plus en harmonie avec la posi¬ 
tion qu'il occupe. La plupart de ses membres sont 
beaucoup plus éclairés que ceux du clergé blanc ; ils 
sont aussi plus respectés, bien que leurs moeurs ne soient 
pas exemptes de gros péchés. 

Le titre de métropolitain est le plus élevé qui existe 
aujourd’hui en Russie. Il y a trois métropolitains, Fud 
à Saint-Pétersbourg, un autre à Moscou, le troisième 
à Kiew. Mats ces prélats, ainsi que tout leur état-ma¬ 
jor, archevêques, évêques, archimandrites, proto¬ 
popes , popes, archidiacres, diacres, sacristains, sont 
soumis sans réserve à la suprême autorité de l'empe¬ 
reur, chef de la religion, comme il l’est du gouverne¬ 
ment temporel. Le synode lui-même n'est qu'une com¬ 
mission obéissant aux volontés du czar. Il y a deux ans, 
le. pxésiii^ül de ce saint tribunal était un colonel de ca¬ 
valerie , aide-dé-camp de S. M. Nicolas. C’est tout dire. 
— Mais ce pouvoir de l'empereur va bien au delà des 
règlements et de la discipline ecclésiastiques; il s'étend 
jusqu'aux choses qui sont du domaine exclusif de la 
conscience. L'autocrate est à lui seul pape et concile. 
Il tranche les questions les plus difficiles de la théolo- 
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gie, modifie le culte comme il Teiitend, impose des 
croyances nouvelles , décrète des saints et les destitue* 

(t 11 n'y a pas longtemps qu'en ouvrant le caveau d'une 
cathédrale, celle deNovogorod, si je ne me trompe, 
on y trouva le corps d'un métropolitain parfaitement 
conservé. Là-dessus, grand miracle» rapport du saint 
synode, décision de F empereur qui appelle à Tétât de 
bienheureux le prélat honoré si visiblement de la faveur 
du ciel ; on transporte pompeusement les membres du 
nouvel élu dans une châsse splendide ; mais à peine 
avaient-ils été exposés à l'air, qu'ils tombent en pous¬ 
sière. Celte première déception en amène une autre : 
ou senquierldes vertus du défunt, et Ton apprend par 
îa rumeur publique que c'était un homme fort vicieux, 
liai if avait eu d'autre ambition que celle de vivrejoyeu^ 
sement sur celle terre, sans s'inquiéter de ce qui lui 
arriverait dans l^cïel Nouveau rapport à l'empereur 
qui, cette fois, se fâche sérieusement et publie un autre 
ukase par lequel U destitue l'impudent métropolitain et 
condamne ce vil cadavre à être transporté en Sibé- 
rie*), b L'empereur Paul tout soldat qu'il était, ne 
sç privait pas du plaisir de faire des saints. Un numéro 
de la Gazelle impériale de Saint-Pétersbourg, daté du 
7 décembre 1193, nous apprend qu'on trouva dans la 
ville de Trolma , en 1796 , le cadavre d'un moine qui, 
durant sa vie, s'était signalé par nombre de miracles* 


toUres sur la Russie, t. IL p. E>9, 
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L'empereur, vu le rapport du très-saint synode, s’em¬ 
pressa de canoniser le pieux personnage, et de décla¬ 
rer ses ossements parfaitement propres à opérer des 
guérisons *). 

Presque tous les successeurs de Pierre-le-Grand ont 
traité la religion et le clergé avec plus de sérieux et de 
respect que ce réformateur de la Russie. La raison cn- 
est simple: depuis Pierre I er , les souverains moscovites S 
n’ayant plus rien à craindre des corps ecclésiastiques , 
n'ont eu d’autre intérêt que d'encourager la supersti¬ 
tion et la crédulité, de seconder l’œuvre d'obscuran¬ 
tisme si bien commencée et continuée par les prêtres. 
Pierre, au contraire, avait à combattre, à lutter contre 
les gens d’Ëglise. Il voulait abattre leur puissance, 
modifier profondément leur condition, et les courber 

1 Voici le texte de V ukase impérial : 

<i Nous, Paul, etc.ayant été assuré par un rapport spécial du J 

très-saint synode, de la découverte qui a été faîte dans le couvent 
de Spasso-Somnorin, des ossements miraculeux du très-vénérable 
Féodosc, lesquels ossements miraculeux sedislinguonl par fbeu* 
reuse guérison de tous ceux qui y ont recours avec une entière 
confiance, nous prenons la découverte de ces saints asseoient* 
comme un signe véritable que le Seigneur jette sur noire règne 
les regards les plus distingués et les plus gracieux. C'est pourquoi 
nous élevons notre fervente prière et notre gratitude au dispen¬ 
sateur suprême, et chargeons notre trés~sâiot synode d'annonce: 
dans tout notre empire cette découverte remarquable , selon ln 
usages prescrits par la sainte Église et par les saints Pères, etc. 

ci Le 28 septembre 1798* » 
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sous le joug des souverains temporels *), Toutes les 
amies lui étaient bonnes pour attaquer les prêtres. 
Plus (Tune fois il ne craignit pas de les rendre ridicules 
en les forçant à prendre part aux farces les plus gros¬ 
sières* II insultait aux plus augustes cérémonies de la 
religion, en les transformant en ignobles mascarades, 
Pour se moquer du catholicisme dont la Sorbonne lui 
avait vanté l'excellence* il nomma pape un fou nomme 
Sototf* Un jour, il imagina de le marier* Le bouffon 
avait quatre- vingt - quatre ans; on lui choisit une 
veuve de son dge , et la noce fut pompeusement annon¬ 
cée, Le tzar voulut que les invitations fussent faites 
par quatre bègues ; des vieillards décrépits conduisaient 
la mariée ; quatre des plus gros hommes de Russie ser¬ 
vaient de coureurs* Le tzar lui-même marchait en 
tête, à côté de cardinaux nommés par lui pour la cir¬ 
constance* La musique était sur un char traîné par des 
ours qu’on piquait avec des pointes de fer, et qui* 
par leurs grognements, formaient une basse fondamen¬ 
tale tout à fait appropriée aux airs barbares joués par 
ïcs musiciens* Les époux furent bénis dans la cathé- 

| Les changements introduits parce prince dans les institutions 
religieuses de son empire escitérent d’abord bien des méconten¬ 
tements et îles murmures* üo prêtre publia un libelle dans lequel 
iî disait que Pierre était l'Antéchrist, Voltaire, avec sa malice 
bouffonne, rappelle qu’un antre prêtre répondit que ce souve¬ 
rain ne pouvait être P Antéchrist, attendu que le nombre G66 ne 
se trouvait pas dans son rxmu et qu’il n'avait point le signe de h 
bete. 
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drale par un vieux prêtre, aveugle et sourd * à qui on 
avait mis des lunettes *)* Tout le reste était à l'avenant, 
et celte indigne profanation fut couronnée par le désha¬ 
billé du pape et de sa jmm épouse* 

PierreTfI suivît, sous ce rapport, l'exemple de son 
aïeul, mais il nefimita que dans ce que sa conduite 
envers le clergé avait eu de trop sévère. 11 dépouilla 
l’Église grecque d’une partie de ses richesses ; il fil en¬ 
lever des couvents les images des saints, objets d’une 
vénération fanatique ; il exila l'archevêque de Novogo- 
rod, qui voulait s'opposer à cet enlèvement : il affectait 
pour la religion dominante un souverain mépris. Le 
clergé russe se vengea cruellement* Il répandit d'un 
bout de Y empire à f autre que Pierre n'avait embrassé 
la communion grecque que pour arriver au trône, et 
qu'au fond du cœur il était luthérien. Mille autres bruits 
d e mémo n a tu re, semés à d essei n pa r les moines irrités, 
attirèrent sur f empereur La désaffection et la colère du 
peuple* Et quand la sanguinaire Catherine eut résolu 
d'arracher la couronne du front de son époux, cllo 
trouva la nation toute disposée à se défaire d’un sou¬ 
verain qui avait osé heurter à ce point les préjugés po¬ 
pulaires * 

Certes, ce n'est pas l'empereur Nicolas qui commet¬ 
trait de pareilles irrévérences envers l’Église et ses ser¬ 
viteurs, Il comprend si bien que la religion, telle qu'on 
l'entend et qu'on la pratique dans son empire, est rié- 

T Voltaire, Btefodre ds Hussic* 
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cessaire à son despotisme , qu*ll est sans pitié pour tout 
ce qui peut porter atteinte à ce fondement de sa puis¬ 
sance. Sa sévérité en tout ce qui louche aux matières 
religieuses est impitoyable. On l'a vu destituer un mal¬ 
heureux employé d’une administration publique, pour 
avoir , en traduisant une Orientale de M. Victor Hugo, 
osé dire : «Si j'étais Dieu.» En toute occasion, il déploie 
un zèle pieux qui ferait croire que sa dévotion tourna 
au fanatisme. Les persécutions de Catherine II contre 
le clergé ruthénîen, il les a ressuscitées et remises à 
Tordre du jour. On sait que les ruthénîen s professent 
la religion grecque avec quelques restrictions : ainsi 
ils reconnaissent l'autorité du pape, et cela a suffi, 
on le pense bien, pour exciter contre eux la haine des 
souverains russes. L’Église ruthénienne est unie a TE- 
glîso romaine # et c'est encore un litre à T animosité des 
tzars. Elle comprenait autrefois les évêchés de Kieff 
et de Léopoi, la Podolie et la Volhynie, une partie du 
palalinalde Lublîn, et les gouvernements de Smotensk, 
CzermkofT, Poltawa, Karkolf et Ekalherinoslaff, en tout 
plus de dix millions d'imes. C'est contre celte popu¬ 
lation que Catherine et son petit-fils Nicolas ont exercé 
leurs fureurs implacables. Tous les moyens, les plus 
violents comme les plus perfides, ont été mis en œuvre 
par Tempereur actuel pour convertir ces malheureux. 
Une ordonnance de 1795 portait que tout catholique, 
prêtre ou laïque, qui s’opposerait aux progrès du 
culte dominant ou empêcherait la réunion à l'Église 
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russe de familles ou de villages séparés, serait traité 
comme rebelle. En 1833, Nicolas ûl revivre cet ukase 
qui devint entre ses mains une arme redoutable* Des 
missionnaires furent envoyés dans les villages peuplés 
de rulhéntens, et ces étranges apôtres organisèrent 
une propagande a la façon de Mahomet* Il faut, sous 
peine de confiscation , d'exil, el de pis encore, écou¬ 
ter les homélies de ces évangélistes de nouvelle espèce. 
Riche ou pauvre , tout doit céder, tout est frappé en 
cas de résistance* Les popes se font, au besoin, ac¬ 
compagner dune escouade de soldats, dont la seule 
vue excite les paysans à la révolte* Une collision a lieu 
et le sang coule» Les baïonnettes triomphent aisément 
des refus de ces pauvres gens, et la conversion de tout 
le village est enlevée à la pointe de l'épée* Laissons en* 
core parler M. Marinier : a II y a quelques années, dit- 
il, une commission écciésiasUque, escortée de deux 
baladions, s'empara d'une église, assembla tes habi¬ 
tants et leur déclara qu iis devaient , par ordre suprême 
de l'empereur, se rallier à la religion dominante, ils 
s'y refusèrent; les soldats fondirent sur eux le sabre à 
la main ; les uns moururent sous les coups, d'autres su 
précipitèrent vers un étang recouvert d une glace lé¬ 
gère ; tes soldais les poursuivirent, brisèrent la glace, 
et les malheureuses victimes de la foi furent englouties 
dans les eaux* » 

Les agents du gouvernement russe ne se bornent pa* 
à ces actes odieux ; iis emploient a T égard des nay- 
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sans les moyens de séduction les plus infâmes. Argent, * 
aliments, eau-de-vie, récompenses considérables , ils 
promettent tout ce qui peut entraîner des gens qui 
manquent du nécessaire ; puis ils leur arrachent une 
demande de réunion à rÉglise russe, demande que le 
tzar daigne toujours agréer. C’est par des mensonges 
grossiers, par de fallacieuses assurances, autant que 
par l'intimidation, que les Eusses ont obtenu l’acte 
d'union de Polock, dont nous parlerons ailleurs. Trois 
évêques ruthénieus se laissèrent séduire cl se rallièrent, 
en 1838, avec un assez grand nombre de paroissiens, 
â l’Église moscovite. Mais le métropolitain et le reste 
du clergé n’ont cessé do protester contre cet acte de 
coupable faiblesse, déterminé par les honteuses in¬ 
trigues de la Russie. 

Quant aux persécutions que Vempereur Nicolas fait 
subir aux populations catholiques» il eu sera question 
plus loin , à Voccasion de la Pologne. Nous ne voulions 
ici qu'indiquer les sentiments de r autocrate à 1 égard 
des cultes nationaux dissidents, sentiments uniquement 
inspirés par une politique qui veut tout dominer, tout 
courber sous ses lois. À cette politique, il faut des 
esclaves qui no reconnaissent d'autre autorité spiri¬ 
tuelle et temporelle que celle de T empereur; ü lui faut 
aussi des prêtres ignorants qui entretiennent le peuple 
dans la superstition et laissent son intelligence dans les 
ténèbres. Le jour où les masses opprimées ouvrent les 
yeux à la lumière, le despotisme est perdu. 
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Grâce ü son ingénieux système d r abrutissement, 
l’autocratie moscovite est encore loin d'avoir à re¬ 
douter le réveil des classes populaires. La vraie reli¬ 
gion , celle qui prend sa source dans les mystérieuses 
retraites du cœur et dans les profondeurs de la con¬ 
science, élève î'âme, la purifie, et la dispose à ces 
nobles élans qui font accomplir des actes héroïques de 
courage ou de dévouement. La superstition, au con¬ 
traire, fausse l'intelligence, paralyse toute initiative, 
avilît et dégrade les peuples les plus heureusement 
doués. Or, les Russes sont affligés de ce fléau intel¬ 
lectuel et moral; ils le sont à un tel point, qu’il ne le 
cèdent, à cet égard, à aucune peuplade sauvage. Le 
Russe est l'étre le plus crédule et en même temps le 
plus obstiné dans ses croyances. Heureux les auto¬ 
crates d'avoir affaire à une pareille nation 1 

Un Russe n'entreprendra jamais rien tin lundi, 
ce jour étant considéré par lui comme éminemment 
néfaste. Si vous vous êtes mis en voyage ce jour-lâ et 
qu'il vous mésarrive, c’e$L !’influence du lundi qui en 
est cause. Les dames russes, aussi ignorantes que 
belles, partagent ce préjugé superstitieux, 

St une maladie épidémique se déclare quelque part, 
c'est le mauvais œü, c'est un maléfice qui l'a engendrée. 
Aussitôt on a recours aux exorcismes, aux conjura¬ 
tions et aux prières pour chasser lé malin esprit. Si 
un cheval est pris de coliques, c’est évidemment qu'il 
a avalé te diable sous la forme d'un serpent caché sous 
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l'herbe. Vile on va chercher le maréchal-ferrant du 
village voisin, col être privilégié qui possède des se¬ 
crets magiques pour guérir les animaux que tourmente 
le démon. 

Les gens du peuple ne mangent jamais du pigeon, 
parce que le Saint-Esprit s’est manifesté sous la forme 
de cet oiseau. 

L’insecte noirâtre et puant qui infecte les cuisines 
de toutes les maisous, dans certaines parties de l'em- 
, pire * est le bon génie du foyer domestique. Il présage 
aux gens du logis richesse et bonheur. Aussi ces abo¬ 
minables petites bêles sont-elles inviolables. Quand on 
veut s en débarrasser, ou ouvre les fenêtres et on 
attend tout bonnement que l’air glacial les tue. 

Le vol des corneilles est encore consulté par quelques- 
uns.—Des pièces de monnaie bénites, enterrées aux 
quatre coins d’une maison en construction, sont un 
excellent préservatif contre un grand nombre de cala¬ 
mités,—Il va sans dire que les caries sont regardées 
comme un moyen infaillible de deviner revenir, — 
Mais ce n'est pas le seul. La veille de Noël, par exemple, 
1 rs jeunes filles se réunissent pour savoir si elles sont 
j destinées à se marier bientôt. Elles tracent un cercle 
avec des grains , et placent au centre un coq mis à une 
diète rigoureuse depuis vingt-quatre heures, La per¬ 
sonne devant qui se trouve le las do grains sur la- 
: quel le coq se précipite tout d'abord, est celle qui se 
mariera la première. S'il arrive qu'ayant soif il boive 
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beaucoup, le mari sera à coup sûr un ivrogne; si 
l'oiseau vient à chanter, on se réjouit, car cesl le signe 
certain du bonheur conjugal. 

Si Ton nous faisait observer que des superstitions 
analogues existent ailleurs et même dans les pays les 
plus civilisés, nous répondrions que dans ces pays, 
chez nous par exemple, les superstitions populaires ne 
subsistent que dans certaines localités en petit nombre 
et parmi la classe inférieure. En Russie t au contraire, 
le fait est général, commun au peuplé, à la classe 
bourgeoise et éla noblesse illettrée. Il n*y a donc aucune 
comparaison possible, et la Russie est, sur ce point 
comme sur tant d'autres, en dehors de toute assimila¬ 
tion* 

Toi ta dévotion aux saints n T e$t autre chose que de la 
superstition 

Il est peu de Russes qui ne portent sur eux une petite 
image de saint Nicolas, leur grand patron, et l’on ne 
peut s'imaginer la kyrielle de démonstrations par la¬ 
quelle ces grands enfants témoignent leur respect é ce 
talisman toutes les fois qu’ils veulent se préserver d'un 
malheur ou qu ils espèrent quelque chose d'heureux* 
Tous les soldats, sans exception, possèdent une de 
ces images révérées; ils se figurent qu’elle les ga¬ 
rantit de la morL. — Un postillon russe ne ge mettra 
jamais en route sans se recommander à son patron , 
en se découvrant la tête, et en faisant trois signes de 
croix, lî recommence o chaque image qu'il rencontre . 
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fl termine sa course en remerciant les saints de l avoir 
protégé pendant le voyage. — Quand un homme réussit 
dans un commerce ou dans ta culture de ses champs, 
ou bien dans l'industrie, ses voisins lui empruntent, 
moyennant un certain pris , 1 image à laquelle ils attri¬ 
buent sa prospérité. Alors Usufruitier provisoire du 
saint se confond envers lui en respects, en tendresses 
( t en offrandes de toute sorte; il ne le quitte pas une 
minute. Si, pendant son absence, un étranger arrive à 
son domicile et demande à voir le saint, sa femme ré¬ 
pond qu’il est aux champs ou en voyage. 

Celle superstition, car on ne peut dire autrement, 
vient quelquefois en aide au vice el à la friponnerie. 
Tel individu qui a transformé sa maison en tripot, el 
gagne l'argent de ses adversaires à l'aide des plus in¬ 
dignes filouteries, allumera des cierges autour de l’image 

de saint qui orne son salon, el la parera splendidement 
pour se rendre le sort plus propice. Sa dévotion ne 
l'empêchera pas de tricher comme d’habitude. Le saint 
ne peut pas tout faire ; il faut bien s'aider un peu. 

Les filles publiques ont aussi leur saint dans leur 
chambre ; elles ne se livrent jamais sans voiler l image 
vénérée et sans éteindre la lampe qui brûle à côté. 
Moyennant ces précautions, elles sont persuadées que 
le péché reste ignoré des esprits célestes. 

Quand on pense que parmi tous ces saints si dévo¬ 
iement révérés, il en est, en assez grand nombre, 
qui proviennent directement de la labrique des empe- 
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reurs, on ne peul s'empêcher de sourire au spectacle 
de tant d’aveugle crédulité. D’autres ont été , de leur 
vivant, des personnages fort peu dignes d’estime et de 
respect. Saint Alexandre Newskî, par exempte, ce héros 
canonisé a qui les Russes ont voué une si fervente piété 
et dont les dépouilles reposent dans un mausolée cou* 
vert d'or, d'argent et des pierres précieuses, était 
—k^-pkts-iâcberl® plus exécrable tyran qui ait jamais 
existé. Il fit massacrer les habitantsdeNovogorod, ville 
commerçante et riche, qui se défendaient courageuse¬ 
ment contre les Tatars, Mais les dois de sang répandus 
par lui ont été oubliés par les Russes, qui lut ont 
donné une des premières places dans leur calendrier. 

Au fait, la cruauté, la férocité même, n'erapêcbe 
pas d’opérer des miracles, et les Russes croient si vo¬ 
lontiers à tout ce qui lient du prodige l 11 n*est pas 
d’absurdité, si extravagant®qu elle soit, qui ne trouve 
crédit parmi eux. 

Voici saint Serge qui jeta un cri formidable «tans 
le sein de sa mère, et vint au monde possédant parfai¬ 
tement les commandements de l’Église. Ce vénérable 
enfant refusait le lait maternel les jours d® jeûne et 
de carême*). Quand il fut en âge de recevoir la pre¬ 
mière instruction, ses parents s'a perçu renl qu'il ne 
pouvait môme pas apprendre â lire. Mais un moine lui 
ayant donné un morceau de pain bénit, et loi ayanï 

'j Extrait d’on discours sur la vie de sain I gorge, prononcé 
par te métropolitain Rhi! arête. Moscou 1822 . 
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souhaité la connaissance des saintes Écritures, il lut 
couramment un psaume, sans épeler le moins du monde. 
Bref, Serge se fit religieux et fonda un couvent, tjui 
est devenu le célèbre monastère de Troïlza (Trinité), 
à quelques lieues de Moscou. Dès ce moment, sa vie 
ne fut plus qu'une série non interrompue de jeunes, 

, de macérations, et aussi de miracles. Tantôt il donnait 
de la brioche à un ours qui venait ensuite lui faire de 
fréquentes visites de remerciroent ; tantôt, nouveau 
| Moïse, il faisait jaillir une source du pied d’un arbre; 
un jour, il ressuscita un enfant, cl une autie fois il 
guérit un boyard de l’hydrophobie par la seule puis¬ 
sance de ses prières. Après sa mort, ses reliques con¬ 
tinuèrent à opérer des prodiges. C’est le moins que 
puisse faire la momie d'un personnage qui exécutait 
des tours de force si extraordinaires avant d'être né. 

Voici ensuite saint André. Les Russes racontent qu’au 
temps où l'Église grecque se sépara de l’Église latine, 
André s'embarqua à Rome sur une meule de foin, et 
qu’il se servit pour aviron d’un roseau qui avait eu < 
l'attention de se pétrifier au moment où la meule s était 
mise à voguer. Les vêlements du saint et ses orne¬ 
ments d'église Ib suivaient dans une malle qui flottait . 
de la mémo façon. Les reliques d'André, sa meute et 
sa malle, précieusement gardées â Novogorod, ont, 
depuis le merveilleux voyage, opéré quantité de mi¬ 
racles, tous plus authentiques les uns que les autres. 
— Dans la même ville, on montre une image du 
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Christ sur laquelle on raconte une histoire non moins 
prodigieuse : Tau leur du tableau avait représenté Jé¬ 
sus la main étendue et bénissant paternellement le 
peuple do Novogorod. Le lendemain , le peintre s'aper¬ 
çut, avec une surprise mêlée de frayeur, que la 
main du Sauveur était fermée. Il crut s'être trompé, 
se remit au travail ( et rétablit sa première concep¬ 
tion. Mais à peine avait-il terminé, que le Seigneur 
ferma de nouveau la main. Enfin, le troisième jour t 
comme l'artiste allait encore étendre les doigts récal¬ 
citrants, il entendit mie voix qui lui cria; «Ne me 
représente pas la main ouverte, car dans cette maîu 
je tiens Novogorod, et si je l'ouvre, la ville est per¬ 
due.» On se doute bien que le peintre ne se le fit 
pas dire deux fois. — Une des portes du Kremlin est 
ornée d'une image de saint Nicolas qui, dit-on , resta 
intacte au milieu des débris fumants laissés par les 
troupes françaises en 18Î2. Celle conservation do la 
sainte image n'a pu être que le fait d'un miracle. Depuis 
cette époque mémorable, le peuple assiège saint Ni¬ 
colas, se prosterne devant lui, T entoure de cierges brû¬ 
lants, et lui attribue toutes sortes de facultés extraor¬ 
dinaires.— Une autre porte du Kremlin rappelle des 
merveilles bien plus surprenantes: une image du Christ, 
aujourd’hui sombre, poudreuse, enfumée, est censée 
avoir arrêté l'invasion des Tatars, en jetant, par son seul 
aspect, Fépou vante parmi ces bordes pillardes. Ce a 1 est 
pas tout : les Français ne purent jamais, pendant leur 
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séjour à Moscou , détruire celte image, dont Ils avaient 
juré La perle. Les Russes ne passent jamais sous cette 
porte sans se découvrir et se signer. L'étranger qui se 
refuserait à cet acte de respect envers ta sainte relique 
s'exposerait aux plus cruelles avanies. ■—- À quelque dis¬ 
tance est une image de la Yierge qui a fait îa campagne 
de 1812, à la suite ou plu UH en IG te des armées russes, 
et qui, suivant ses adorateurs* a indubitablement amené 
tous nos désastres* Le général Koutousoff la montra a 
ses soldats quelques instants avant la bataille de la Mos- 
eowa, et celle vue électrisa les phalanges moscovites. 

Tous les tableaux qui décorent les églises russes sont, 
sans exception * recouverts de plaques d'argent ou de 
cuivre argenté. Cette cuirasse métallique ne laisse voir 
que la figure des~pérsonnages s leurs mains , leurs pieds 
et en général toutes les parties du corps où la chair est* 
à nu. Rien de plus étrange et de plus barbare* au 
point de vue de l'art, que celle ca rapac e brillance, 
couverte de dessins représentant des fleurs et autres 
ornements. Et ce qui rend ces tableaux encore plus 
singuliers, c'est l’auréole dorée, également en métal, 
qui entoure la-tête des saints personnages. Les rayons 
qui composent eeüe couronne se détachent du fond de 
la plaque argentée et font saillie sur le tableau. Nous 
possédons deux de ces peintures achetées par nous au 
Kremlin. L'une d'elles représente la Vierge tenant l'en¬ 
fant Jésus. Le visage de la Vierge porte une blessure 
d'où s'échappent quelques gouttes de sang. La croyance 
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générais est que celle blessure a été faite par un soldai 
français, durant roccupation de Moscou, que te sang 
jaillit aussitôt de ta plaie } et que le coupable tomba 
mort à l'instant môme. On conçoit que celle image soit 
devenue chère aux Russes. G'esl une des pins vénérées 
parmi celles qui ornent les églises de Moscou P cl le 
nombre en est, Dieu mercil assez grand. Quand un 
Russe est malade et désespère de sa guérison par les 
moyens thérapeutiques, il se fait apporter la Vierge et 
implore son utile intervention* Les prêtres tirent profit 
de celte crédulité, et n 1 exhibent le tableau original que 
moyennant finance. Chaque image a son tarif comme 
une marchandise. Nous avons vu un riche habitant de 
Moscou payer 2,000 roubles la vue de la Vierge blessée, 
qui 7 bien entendu, ne fempêcha pas d'aller ad patres. 

Dans chaque magasin , grand ou petit, dans chaque 
maison, se trouve un tableau du genre de ceux dont 
nous venons de donner la description. Les marchands 
étrangers cux-mêtnes sont obligés de so conformer à 
cet usage. Quand un Russe entre dans le magasin, au 
Heu d'ôter son chapeau ou son bonnet devant le maître 
de la maison , il salue dévoiement la sainte image, fait 
ses trois signes de croix el débile quelques pale- 
nôtres, après quoi il parle d'affaires* Ces démonsira- 
lions pieuses ne l empêcheront pas de nier impudem¬ 
ment sa dette si le marchand ne l'oblige pas à payer 
comptant. En Russie, dévotion est bien loin d’être sy¬ 
nonyme de moralité* 
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Ajoutons, à propos do ces tableaux placés dans 
chaque boutique, qu’ils donnent heu à un usage assez 
bizarre: à Pâques, les prêtres entrent dans chaque 
maison, et, après avoir adressé leurs prières à l'image 
du Sauveur, embrassent sur la bouche tous les gens 
qui se trouvent dans l'appartement. Or, comme ees 
personnages sont fort sales, on conçoit ce que cette 
cérémonie a d'inconvenant dans tous les cas, et de dé¬ 
goûtant presque toujours. H faut, en outre, faire l’au- 
mône à V homme d'église et le gorger d'eau-de-vie. 

Ce jour-là , les particuliers se font aussi des visites , 
arrosées de force libations, et accompagnées de bai¬ 
sers sur les lèvres. On s aborde en disant ; <r Jésus- 
Christ est ressuscité; et on répond : <rOui, il est res¬ 
suscité; b on se donne mutuellement des œufs , et I on 
se sature d’alcool, Ainsi dans chaque maison, â chaque 
visite; cl comme cela dure toute la journée, et le len¬ 
demain , et le surlendemain, il est rare que les plus 
intrépides buveurs ne soient pas trois fois rapportés 
chez eux ivres morts, en compagnie des prêtres avec 
qui ils ont sablé le rogomme. Quelle délicatesse de 
mœurs 1 

À ce propos, nous nous sommes rappelé la comique 
aventure de fabbé Chappe d’Àuteroche, qui, étant à 
Toboisk, en Sibérie, le jour de Pâques, dut subir les 
inévitables visites d'usage. Qu’on nous permette de 
citer le piquant récit que le docte abbé a fait de ses 
ennuis : 
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tf Occupé dans la matinée â des calculs d astrono¬ 
mie, je ne m’aperçus pas qu uu Russe était dans ma 
chambre. Ne voulant pas apparemment me déranger, 
il s était placé à mes côtés, mal à propos pour lui et 
pour moi ; car m T étant levé avec vivacité * pour me 
promener dans l'appariement, nos physionomies ee 
choquèrent si rudement, quai fit la culbute sur le 
plancher et moi sur une malle* Quoique je fusse aussi 
élondi de cet événement que de voir dans mon appar- 
ment ce Russe, que je n'avais pas f honneur de con¬ 
naître, je fus à lui pour lui demander excuse de cct 
accident. Je lui présentai ma main pour l'engager à 
s'asseoir; il me tendit la sienne ; je trouvai un œuf dans 
la mienne. Cel muf m'étonna , parce que je n’étais pas 
encore remis du coup de tête que j'avais reçu. J’étais 
d'ailleurs fort embarrassé pour répondre à tout ce qu'il 
rue disait* car il me parlait toujours, comme si j'eusse 
entendu sa langue. Je ne cessais, de mon côté, de lui 
témoigner par des signes de la tête, des pieds et des 
mains, combien j'étais sensible à toutes ses honnêtetés. 
1! s 1 eu tut enfin, cime parut fort mécontent. Je me dis¬ 
posais â me remettre à mon travail lorsqu'un autre 
Russe entra dans ma chambre. Oü décidait aisément, 
â sa marche, qu'il n était pas à jeun, il vint à moi pour 
m’embrasser. Comme il répandait une odeur d'eau-de- 
vie très^désagréabie, je fis un mouvement pour n'êlre 
pas embrassé sur la bouche ; mais i] ne me fut pas pos¬ 
sible de m’en défendre. Ce Russe me donna aussi un 
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œuf; mais j étais déjà assez au fait pour lui faire pré¬ 
sent, à mou tour, de celui que j'avais reçu. Il me 
quitta cependant encore mécontent.a 

Le pauvre astronome apprit , le soir, que le mécon¬ 
tentement des deux honnêtes moscovites venait de ce 
qu'il ne leur avait pas offert de l'eau-de-vie. 

La religion grecque favorise ces usages dans lesquels 
l'ivrognerie a sa large pari ; elle vient aussi en aide à 
la superstition , en ordonnant une foule d actes exté¬ 
rieurs qui remplacent la prière mentale et les élans du 
cœur. Il n’exisle pas de peuple qui témoigne sa piété 
par un aussi grand nombre de démonstrations maté¬ 
rielles. Toutes les fois qu'un Russe passe devant une 
chapelle ou une image de saint, il salue, sc prosterne 
et marmotte des prières. Le Dieu ou le saint que les 
soldats et les mougiks portent dans leur poche est aussi 
J*objet d'un culte éminemment démonstratif. On voit 
souvent ou paysan tirer son peliL fétiche de son sanc¬ 
tuaire, c'est-à-dire de son pantalon, cracher dessus 
et le frotter avec la main pour le bien nettoyer, puis 
le placer devant lui sur un meuble ou une pierre, et 
tomber à genoux en faisant mille signes de croix , en 
poussant d'énormes soupirs, et en récitant les qua¬ 
rante*) Go&podi pomilÉî (mon Dieu , ale pitié de moi). La 
cérémonie achevée, il ferme la boîte et remet son petit 
Dieu dans sa poche. 

•) Le nombre a quelque chose de sacré et de mysté¬ 

rieux dans les idées religieuses dos usses. 
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C est surtout les dimanches et les jours de fête qu'il 
1 ;hH observer les pratiques religieuses des Russes* À 
Moscou, par exemple, a Moscou, la ville sainte par 
excellence, on voit des milliers d'individus se presser 
autour des chapelles et des images, aller d'une église 
a I autre pour y baiser les reliques quelles renferment, 
puis allumer des bougies devant un portrait de Jésus- 
Christ ou de la Vierge, et se jeter la face contre terre P 
en murmurant avec volubilité d'interminables litanies* 
Pendant l'office divin , ce sont à tout momen t des signes 
de croix et des génuflexions. La foule des fidèles est 
toujours en mouvement. Il est vrai que celte espèce de 
gymnastique est nécessaire, car la religion grecque 
obligeant les paroissiens à se tenir debout pendant toute 
la durée de la messe, qui est excessivement longue , les 
assistants ne pourraient y résister s'ils ne changeaient 
pas souvent de position* — Notez que toutes ces dé¬ 
monstrations se renouvellent à chaque fêle ; or, il n F y 
a pas de pays où les fêtes soient aussi multipliées qu'en 
Russie. Il serait difficile do les compter, le nombre de 
ces solennités augmentant suivant le caprice des empe¬ 
reurs* Mais on peut affirmer que les Russes chôment 
au moins de cent cinquante à deux ccnls fêtes par an *) I 

') Du temps de Catherine II, vingt-cinq fêtes étaient consacrées 
au culte particolier de la czarino et de sa famille* Cinq de ces 
fêles étaient instituées pour la souveraine seule. C'étaient : lv$a 
naissance, le 31 avril; sou avènement, le 28juin; 3° son 
couronnement, le 22 septembre ; son inoculation de la petite 

,y/ 
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Un peuple aussi habitué aux actes extérieurs de la 
dévotion doit être grand partisan des pèlerinages. Les 
Eusses aiment fort ce genre de pénitence. Ceux des 
parties méridionales de l'empire vont â Jérusalem* pieds 
nus et demandant l'aumône chemin faisant. Les voya¬ 
geurs qui se rendent de Constantinople à Odessa, se 
trouvent quelquefois entourés, sur le bateau à vapeur, 
d une foule déguenillée et horriblement puante. Ce 
sont des pèlerins russes revenant de la Terre-Sainte, 
Les habitants des autres provinces de la Russie ac¬ 
complissent de fréquents pèlerinages aux reliques les 
plus révérées, Catherine II, la sceptique, la voltairienne 
Catherine, pour flatter les préjugés dévêts de ses su¬ 
jets, alla, pieds nus, de Moscou au couvent de Troïtza ; 
tu qui n cm péchait pas l'hypocrite impératrice de ton¬ 
ner contre la superstition et la bigoterie dans ses lettres 
au philosophe de Ferney, 

Le peuple russe ne saurait se passer de bénédictions* 
Il lui en faut à tout propos, pour toutes choses et pour 
toutes les saisons. La navigation sur les rivières ne se¬ 
rait pas sure, l’eau serait malfaisante et le poisson 
mauvais, si tout cela notait pas bien et duemeni bénit 
dans le mois de janvier. Les moissons, les bestiaux , 

Vérole, le Si novembre; 5* son nom , le 9* novembre. Paul 1 ™ 
voulut que deux fêles annuelles fussent célébrées en 1 honneur 
de chacun de ses enfants, l’une pour sa naissance, l'autre pour 
sou nom. Or, Paul avait neuf enfants : total, dix-huit fêtes pour 
la progéniture de l'autocrate, sans compter celtes du père, de la 
mère et des autres membres de la famille* 


t 
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tous les produits de la terre, doivent être, sous peine 
de grands malheurs, régulièrement aspergés d'eau 
bénite. Les fruits eux-mêmes doivent rester inviolables 
jusqu à ce que le prêtre les ait consacrés, ce qui a lieu 
le 6 août de chaque année. En un mot, celte manie de 
bénédictions passe toutes les bornes raisonnables. — i 
En revanche, Y Église russe n'est pas avare de malé¬ 
dictions, ce qui rétablit quelque peu la balance. Tous 
les ans, à certain jour fixé, les fidèles se rendent en 
foule à la cathédrale de Saint-Pétersbourg, et là, au 
milieu de toute la pompe que le clergé moscovite aime 
à déployer, le prêtre lit d'une voix tonnante tes noms 
des hérétiques les plus fameux et desLrebelïes qui, à 
différentes époques, ont troublé la paix de l'empire 
des czars. Chaque nom est suivi d'une formule d'impré¬ 
cation , et I anathème est répété par un chœur d'en¬ 
fants. Pour terminer, le métropolitain, changeant de 
ton , bénit en masse et en détail le peuple et ses souve¬ 
rains depuis le plus ancien jusqu'à l’autocrate actuel. 

Kien ne prouve mieux l'attachement des Russes aux 
pratiques religieuses ordonnées par leurs prêtres que 
la scrupuleuse obéissance avec laquelle ils sc résignent 
aux austérités du carême. La religion grecque recon¬ 
naît quatre carêmes ; elle en décréterait dix , que le 
peuple moscovite les observerait avec la même con¬ 
science. Pendant ces périodes de jeûne, les Russes sc 
nourrissent exclusivement de pain grossier, d’ail t d'oi¬ 
gnons , de racines et de champignons. Le beurre est 
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remplacé par l'huilo de chénevis ou de poisson, géné¬ 
ralement r ance et nauséabonde* Nous laissons à penser 
de quels parfums f haleine de ces vrais croyants est 
chargée après un pareil repas. On peut aussi deviner 
les effets de ce régime sur la sauté. Les moins robustes 
tombent malades, mais Us u en continuent pas moins û 
jeûner. On voit des malheureux, épuisés et moribonds, 
refuser obstinément quelques cuillerées de lait, re¬ 
pousser avec horreur le bouillon * même quand il est 
ordonné comme médicament, et s’en tenir rigoureuse¬ 
ment à une alimentation végétale qui les exténue et 
quelquefois finit par les tuer *). C’est ainsi que les Russes 
croient gagner le paradis. Eu vérité, on peut dire que 
ce peuple ne sait prendre le ciel que par famine. 

Quant aux riches, ils achètent, à beaux roubles 
comptants , le droit de vivre pendant le carême comme 
le reste do l'année* Quand ils se croient obligés de se 
conformer aux prescriptions de l'Église, ils jeûnent en 

‘jdcCes pauvres fanatiques se croiraient perdus s'il iMilraH dona¬ 
teur estomac quelque substance animale, quand ce serait ruemt* 
contre leur volonté. Observant qu’ils prenaient le thé avec une 
émulsion d'amandes au lieu de crème, j essayai de tes tromper, 
et leur ay aut avoué ma ruse un moment après les avoir vu Ivoire 
les marques de Panxiété la plus cruelle se peignirent sur leurs 
Iraib; ils coururent à toutes jamhes chez Ta poilu caire acheter 
de i‘émétique, et ne parurent avoir recouvré leur tranquillité 
d'esprit qu*aprés reddition totale des aliments impurs dont ils 
s'étalent souillés» (May, Satnt-Pâiers&ourg U ta tiusm , l. ï, 
p, 245)* 
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mangeant les poissons les plus délicats , les légumes de 
tous les pays venus en serre chaude , et des fruits suc¬ 
culents , mûris à îa chaleur des poêles, La noblesse 
russe se dispense volontiers de toutes ces pratiques de 
dévotion. Ceux de ses membres qui ont pu acquérir 
quelques lumières ont renoncé aux croyances de leurs 
pères. Mais il leur est arrivé ce qu'il y a do pire : ils ne 
croient plus à rien, et n’ont pas, pour retrouver les 
voies de la morale , les enseignements de la philosophie. 
Le scepticisme a fait invasion au milieu d'eux , et il a 
amené à sa suite b dépravation des mœurs. 

A vrai dire » religion et scepticisme ont influé dans le 
même sens sur ce malheureux pays, et y ont produit, 
à certains égards, des effets identiques. La religion 
considérée au point de vue de futilité, a 7 d'ordinaire, 
ce double avantage, qu'eiïe moralise les peuples et leur 
inculque profondément le sentiment du devoir envers 
le prochain aussi bien qu’en vers F État. Mais quand 
elle se borne à enseigner de vains simulacres de dévo¬ 
tion , quand elle descend jusqu'à se confondre avec la 
superstition, quand die abdique l'apostolat moral pour 
s attacher à maintenir les hommes dans le vice et 1 i- 
gnorance, alors, qu'elle s’appelle christianisme ou de 
tout autre nom, elle n'est plus qu'un fléau. Or, la re¬ 
ligion grecque, telle que fa prêchent et la pratiquent 
les prêtres russes, doit être mise au premier rang de 
cette dernière catégorie. Aussi, au lieu d'améliorer les 
masses, elfe a puissamment aidé à les démoraliser, Sa 
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seule excuse est dans la condition essentiellement dé¬ 
pendante où la tient le despotisme des chefs de l'Etat, 
Elle aussi est esclave, et certes on ne reconnaît que 
trop bien sur son front le signe de la servitude. 

Les empereurs, qui exercent sur le culte national 
une autorité si jalouse et si exclusive , savent fort bien 
se montrer tolérants envers les croyances qui, dissé¬ 
minées dans les vastes domaines, ne peuvent porter 
ombrage à leur omnipotence* Si les catholiques polonais 
et les ruthéniens sont persécutés par l'empereur Nico¬ 
las, <f est que la politique absorbante du gouvernement 
russe le veut ainsi. De la part de T autocrate, ce n'est 
point fanatisme, c'est système- Ce qui le prouve, cVst 
t'indulgcncc ou plutôt l'indifférence que témoigne le 
pouvoir aux sectes nombreuses, mais insignifiantes par 
leur faiblesse, que la guerre ou les migrations ont dis¬ 
persées sur la surface de l'empire russe. Les habitants 
de la Grande Principauté de Finlande sont luthériens* 
Dans l'empire même, on compte près de douia-eotrl 
mitlo Arméniens, Grecs ou Grégoriens et quelques Ar¬ 
méniens-unis ; environ deux millions six cent mille 
catholiques, en observant toutefois que les Grecs-unis, 
au nombre do quinze cent mille *), ont abandonné la 
communion en 1830 ; un million et demi de protestants ; 
un million et quelques cent mille Juifs; deux millions 
de mahométans; trois ou quatre cent mille lamaïtes, 

p ) Ce nombre est de 2,000,000, plus ou moins (voy. la note 

fi). P- B* 
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dont soixante-cinq mille en Europe ; enfin six ou sept 
cent mille c b amanites et quelques milliers de ghèbres. 
ïoutesces sectes vivent parfaitement tranquilles sur le 
territoire moscovite*); mais cette sécurité, elles ne la 
doivent qu à la nullité de leur influence. Quand la po¬ 
litique exigera qu'elles disparaissent, elles souffriront. 
Jusque-là on les tolérera sans prendre garde ü elles (8), 


V. 


NOTES ET PIECES JUSTIFICATIVES. 

(1) L’émigraüon polonaise adressait déjà en 1833 ses 
plaintes à l'Europe civilisée sur la manière dont la 
presse allemande sert les intérêts du czar. Nous don¬ 
nons à l'appui de cette assertion l'extrait du prospectus 
d T un ouvrage publié par une société de littérateurs po¬ 
lonais, et intitulé Souvenir*de la Pologne, qui avait pour 
but de cimenter l'union de fa Pologne avec les nations 
libres et civilisées.... Les choses n'ont fait qu'empirer 
depuis, il est donc clair qu T ainsi abusée l'Europe ne 
petit avoir que des idées erronées sur notre malheu¬ 
reuse pairie. 

*) Les juifs de Pologne ont été récemment persécutés par Ni¬ 
colas. On aperçoit encore ici le doigt de la politique T et non fac¬ 
tion des préjugés religieux. 










97 


SUü LÀ QUESTION I>ES GÜECS-TIÏÏIS. 

Voilà ce qu’on disait il y a douze ans à ce sujet : 

« Depuis que la Censure allemande est exercée dans 
toute sa rigueur, les articles sur la Pologne et les nou¬ 
velles de ce pays sont rédigés avec une extrême négli¬ 
gence et remplis de fausses données* -— La Gazette 
tl'État du Berlin fournil de longs articles lires des jour¬ 
naux russes et de ceux de Varsovie. Tan UH elle fait la 
description des bais et des fêtes qu'on force les Polonais 
à donner à Paszkiowiez, tantôt elle publie les gntecs 
accordées par leCzar, en énumérant les pensions payées 
à des officiers de notre ancienne armée * pensions qui 
ne sont souvent que la dixième partie de ce qu'elles 
étaient précédemment, eL bien inférieures à ce qui leur 
est du de la caisse d'épargne, leur propriété, actuelle¬ 
ment confisquée de fait ; enfin, elle nie complètement 
les actes multipliés et malheureusement trop vrais de la 
barbarie de nos oppresseurs, — La Gazette d*Àugsbourg 
[AUgemim Zeitung) , depuis la chute de la Gazette uni¬ 
verselle de Stultgard, n insère plus rien en faveur des Po¬ 
lonais: au contraire, sons le masque de l'impartialité, 
elle donne des articles qu'elle dit recevoir de Pologne, 
mais qui sont en réalité fabriqués en Allemagne par la 
diplomatie russe* On tâche de fausser l'esprit des Alle¬ 
mands par des raisonnements enlortillés cl sophis¬ 
tiques. On fait semblant de vouloir tout concilier, en 
montrant les vaincus sous l'aspect le plus désavanta¬ 
geux* Quant au Corrcspondunî de Hambourg , il est 

connu depuis longtemps pour être à la solde de la 

s 
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Russie* La Gazette du Damée et du Necher, qui insé¬ 
rait les meilleurs articles sur la Pologne, vient de cesser. 
Le Mercure de Souabe et la Gazette de Nüremberg > celle 
df Spireei là Ntckar-Zeitung* insèrent parfois des nou¬ 
velles de Pologne , mais incomplètes cl sans suite. Pour 
les journaux de Francfort, ce sont nos ennemis jurés, 
L ajournai français de Francfort, par exemple, en par¬ 
lant de l'amendement de M, Bignon , envisageait notre 
question sous sa face philanthropique et morale» indé¬ 
pendante de la politique. Heureuse ment que ces feuilles 
ne sont point l'expression de T opinion des habitants.— 
Il en est de même de la Gazette de Leipzig , qui certes 
ne rend pas non plus l’opinion de cette ville noble et 
patriotique. Celte feuille soutenait que l'intérêt porté 
aux Polonais a diminué depuis qu'ils ont publié les der¬ 
nières discussions de la diète en Pologne, etc* Cepen¬ 
dant l'intérêt des Allemands ne diminue point, parce 
que les Polonais ont franchement éclairci ces moments 
de leur agonie que les horribles procédés de la Prusse 
ont amenés. Un autre journal de Leipzig [B Dit ter fur 
lit . Unierhaltuiuj) réfute victorieusement cette asser¬ 
tion, en donnant l'analyse de F ouvrage de Spacicr, où 
il fait tes plus grands éloges de notre révolution , et dit 
entre autres: «Nous avons besoin de F histoire polo¬ 
naise , comme les Grecs des chants de Tyrlée, pour ra¬ 
nimer et fortifier notre esprit; Fhistoire polonaise est 
un chant européen. j> Il ajoute: <rNous autres Alle¬ 
mands, condamnés à ne pouvoir faire de fhistoire, 
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nom avons au moins l'honneur de voir publier ces 
détails par un Allemand qui en a le premier rassemblé 
les faits, etc .jj — Les petits journaux, tels que les 
Feuilles pQpufatm [Yôlk&blatt) t \§& Feuilles Villageoises 
{Dorfblatt} , qui ne sont pas quotidiens, mais qui se 
publient en grand nombre en Allemagne, quoiqu'ils 
soient tous portés pour notre cause, répètent sur la 
Pologne, faute de mieux, ce que disent les autres jour¬ 
naux, Cependant nous devons faire observer que le 
Journal de Plaucn (Saxe), VEsprit du Siècle (Zeitgcist} 
de Carlsruhe, VHabitant de la Fotét-Hoire [Schtcarz- 
wiildcr) , donnent généralement sur la Pologne des nou¬ 
velles plus exactes.—Quant à F Observateur A ut r ich ié a 
et à tous tes journaux des gouvernements allemands 
presque sans exception , on sait assez qu'ils n’insèrent 
que ce qui est au détriment de notre cause. 

or II est donc évident que le public allemand est très- 
imparfaitement insLruil de l'état actuel et des affaires 
de la Pologne,—Il en est de même du public en France, 
Les journaux français manquent de correspondances 
suivies et bien organisées; ils sont souvent réduits à 
répéter sur la Pologne, et la plupart du temps sans 
aucune critique, le dire des journaux allemands,*) 

(Ü) La Bohême, depuis l’époque de notre révolution 
de 1831 f commence à se réveiller de sa léthargie de 
plusieurs siècles; ce sont les savants et les hommes de 
lettres qui sont à la tôle du mouvement, qui se eom- 
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mimique aussi aux classes inférieures et entraîne la 
noblesse même 1 Ge mouvement anti-allemand est se- 
eondé par le czar et son panslavisme. Des émissaires 
russes pullulent dans ces parages. Malheureusement 
beaucoup de Bohèmes, et jusqu'aux femmes de ce pays, 
sont dupes de ces menées I De belles promesses et, en 
attendant mieux , des croix russes et des tabatières 
mjuirluîidmt, comme dit M. de Cusline , beaucoup de 
ces savants qui, sans s’en douter, rêvent toujours à 
l'allemande, tout en faisant du slavisme 1 Malheur à la 
Bohême si elle donne dans le piège I Elle se tromperait 
fort eu changeant de maître, ce serait tomber de Ca- 
rybde eu Scylla ! —C’est encore la religion catholique 
qui vient de la sauver cette fois-ci. On sait que le 
czar souhaitait ardemment d’unir sa fille à l'archiduc 
Etienne, espèce de vice-roi de Bohême; il promettait 
une cour slave à Prague, beaucoup de somptuosités 
et de richesses; cette perspective souriait aux Bo¬ 
hèmes I Maïs les difficultés religieuses ont tout rompu , 
malgré M. deMeUernîch lui-méme y qui, par son amour 
pour le despotisme , se serait laissé prendre au piège ï 

(3) On sait de quelle manière dans ces derniers temps 
ta Hongrie et surtout sa population magiare travaille 
au développement des libertés constitutionnelles et des 
idées occidentales. Il est extraordinaire qu elle ait, en 
si peu de temps, pu faire de si grands progrès , et se 
mettre presque d'emblée à la hauteur des autres na- 
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lions policées Je l’Europe ! Non-seulement l’industrie , 
le commerce , les nouvelles inventions y font des pas de 
géant, mais encore les assemblées politiques y traitent 
les questions les plus avancées, et introduisent des ins¬ 
titutions qui feraient honneur aux pays les plus ci¬ 
vilisés. Ici encore, le czar avec son panslavisme et 
i'Autriche avec ses doctrines arriérées, tâchent de pa¬ 
ralyser les travaux bienfaisants des Magiares. Ils sont 
secondés dans leurs efforts par la partie slave do la po¬ 
pulation hongroise qui, dans son ignorance et ses pré¬ 
jugés nationaux , préfère les séductions perfides de la 
Kussie et la protection apparente de l'Autriche, aux 
hienfails de la civilisation qui lui sont offerts par les 
Magiares, ses anciens vainqueurs, habitant depuis des 
siècles le mémo sol qu’elleaujourd'hui scs frères ! 

(4) Nous avons vu ce que la Serbie a fait dans ces 
dernières années. Malgré la Turquie, la Russie et l’Au¬ 
triche , elle est devenue presque indépendante 1 Ce son t 
encore les deux puissances ci-dessus nommées qui sou¬ 
tiennent constamment l’anarchie par leurs intrigues, 
dans ce petit pays, en protégeant les prétentions des 
Obreno-witz, chassés par le peuple serbieo 1 — Les 
autres provinces danubiennes ne demanderaient pas 
mieux que de sa rendre indépendantes; mais ce n est 
pas chose facile : là où il y a tant d'ennemis à vaincre, 
— et où tant d’intrigues s’efforcent d’embrouiller les 
questions ; — dans des contrées où il paraît que les 
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diplomates de tous les partis de l'Europe se sont donné 
rendez-vous, pour agir en divers sens. C'est encore 
le penslavisme czarien qniesl, sans contredit , le plus 
dangereux de tous pour ces populations ; plus funeste 
mémo que Je joug ottoman ! 

(5} Nous ajoutons ici quelques éclaircissements sur 
les populations qui habitent la Pologne, quant à leur 
nombre, leur nationalité primitive et leur religion, 
i-ette question, comme tout ce qui a rapport à notre 
malheureuse patrie, est aussi très-embrouillée et pré¬ 
sentée aux yeux de l'Europe sous un jour complète¬ 
ment faux. Non-seulement la duplicité du czarisme, 
mais aussi les travaux des érudits y ont contribué* 
Parmi ces derniers, il en est qui, de bonne foi, mais 
in duits en erreur, falsifient les faits, malgré un travail 
assidu, comme par exemple plusieurs savants bohèmes 
et allemands, et entre autres le célèbre Sza[arzyk< 
Il en est d’autres , comme plusieurs écrivains français 
qui, après avoir saisi quelques dates et quelques no¬ 
tions éparses, en composent un tout, plutôt roma¬ 
nesque qu’effectif, et notamment M , Gÿprien Hubert 
dans son Monde grcco-slave *), qui est véritablement un 
monde de sa façon I Nous engagerions ces écrivains è 
mieux étudier nos annales, et elles les guideront plus 
sûrement dans leurs recherches et dans leurs induc¬ 
tions, M* Robert fait un songe creux en rêvant ^unc 

1 Voy, ta lïevue des Doux-Mondes, 1844. 
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prétendue unité greco-slave î lî veut nous unir et nous 
assimiler, nous Polonais, aux Grecs, et ceux-ci nous 
sont aussi étrangers, sous tons les rapports, que les ha¬ 
bitants de l'Islande le sont aux Français 1 —L'origine 
des erreurs commises par ces écrivains prend, pour la 
plupart, sa source dans ce qu’ils admettent le par¬ 
tage de la Pologne comme un fait accompli sans re¬ 
tour, et en ce qu’ils reçoivent du bonne foi les données 
présentées par les trois gouvernements copartageants. 
Ces derniers voudraient naturellement de toute ma¬ 
nière ci surtout statistiquement prouver qu il n y a 
plus qu’un petit nombre do Polonais. C’est ainsi que lu 
czari&me voudrait faire accroire, ce qu'il a déjà per¬ 
suadé en partie aux savants allemands et bohèmes : 
que le Bug faiLfroutière entre la Pologne et la Russie» 
tandis que le Boryslhène et ta Dzwina en sont les vé^ 
ritables limites ; que les langues rulhénieimc et mosco¬ 
vite ne font qu’une? I Cost ainsi que le gouvernement 
prussien voudrait faire passer les États do la Prusse 
royale (province polonaise) et delà Prusse ducale (duché 
tributaire do la Pologne) pour de I Allemagne; tandis 
que les deux tiers des habitants de ces pays sont Po¬ 
lonais ou Lithuaniens; mais pauvres, mais opprimés 
par la partie riche de la population allemande qui s y 
est implantée à la suite des chevaliers leutomques, 
imprudemment introduits dans ces contrées par les 
princes polonais de la Masovie. Maintenant celte po¬ 
pulation allemande est la seule qui jouisse des droits 
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politiques, au détriment de la majorité indigène !... 
C est encore dans le même principe que le gouverne¬ 
ment prussien, pour faire croire qu il n'y a un tiers 
d Allemands dans le grand-duché de Posen, cl pour 
pouvoir agir d'après cette base, incorpore dans ce 
nombre les juifs qui sont établis dans celle partie "de la 
Pologne depuis des siècles. — L'Autriche même veut 
faire passer Léopol (Lwéw), capitale de la Gallicie d*au- 
jourdbuij et ancien chef-lieu du PalaUnat polonais 
appelé Palütinat russkn , pour une ville allemande, en 
la baptisant du nom de Lemberg et à l'aide de quelques 
tailleurs et de quelquescordonuiersde Vienne, d'une gar¬ 
nison et des employés autrichiens qu'elle y a introduits. 

Les tableaux statistiques de ces trois empires ne mé¬ 
ritent donc aucune foi; ils ne doivent , au contraire, 
inspirer que de la méfiance aux amis de la vérité") î 
Nous avons été obligé nous-même, faute de mieux, 
de nous en tenir a ces tableaux statistiques, en admet¬ 
tant le nombre de 5,000,000 pour désigner les Polonais 
(de race rutbénienne) qui furent forcés de passer au 
schisme, c'est-à-dire 3*000,000 pour les victimes des 
premières persécutions, antérieures au règne de Nico¬ 
las, et de 2,000,000 pour celles de la dernière. Maïs 
nous ne saurions garantir ce chiffre, donné approxï- 

+ ) Qnï veut se convaincre do ce que sont les employés russes, 
et jusqu'à quoi point leurs ouvrages peuvent être evacls et véri¬ 
diques, n f a qu’à tire un livre nouvellement [milité par un homme 
d'Élat Tassa : La Russie en 1S44* Système de sa législation, du 
son administration g,' de sa politique en 1844 , 
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m a ii veinent. U est des auteurs, et entre autres ce 
même Nonce Godebski, qui font monler à 6,000,000 
les âmes arrachées à l'église catholique- Nous ne par¬ 
lons que de 5 mi lion s en nous tenant à la moyenne et à 
l'opinion généralement reçue, quoiqu’il soit Irès-pro- 
bable que le gouvernement, toujours porté à diminuer 
le nombre de ses sujets réputés rebelles, en dérobe 
une grande partie aux yeux de 1 Europe. \ oilà pour¬ 
quoi aussi on ne saurait ajouter foi aux tableaux sta¬ 
tistiques quant à la population moscovite de la Russie. 
On compte généralement 35,000,000 de Moscovites ou 
Grand-Russes. Il nous parait que ce nombre est for¬ 
tement exagéré, et que ce n'est que par la transpo¬ 
sition préméditée des nombres, pour en imposer à 
l'Europe, que ces millions se sont ainsi accrus /. On 
ne s’est jamais donné la peine de débrouiller le nombre 
de Lithuaniens cl do Lettons, qui monte à plusieurs 
millions, tant sous l’autorité du czar que sous celle 
du roi de Prusse, et certes , ceux-ci ne sontnt Russes 
ni Allemands!—Quant aux Alle mands, on ne pe ut 
regarder comme tels ces hab itants des villes polo- 
naises qui yontaffluT depuis le douzième siècle cl 

*1 Le fait est «pie les Polonais pur sang se comptaient par mil¬ 
lions depuis des siècles, tandis que les Moscovites pur sang sons 
te jong lartare élaicnL peu nombreux, il n'y a pas longtemps! 
Comment donc les premiers ne seraient-ils aujourd hui qu au 
nombre de 9 millions, plus ou moins, cl les seconds de SS mil¬ 
lions? !... Nous livrons cette remarque à la méditation impar¬ 
tiale de MM. les érudits allemands... 
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surtout dans lé quatorzième, sous le règne de Casi- 
mir-le-Graud , et qui sont devenus Polonais par leurs 
sentimenls depuis un temps immémorial. Les habi¬ 
tants du Varsovie, Cracovie , Tboru et Dantzig même , 
I ont montré dans toutes nos commotions politiques; 
et aujourd'hui l’émigration polonaise compte plus d'un 
dixiéme de noms allemands. — Ou admet généralement 
qu iî y a à peu près 2,000,000 de Polonais sous le sceptre 
prussien, tandis que ce nombre avec les Lithuaniens, 
sans compter les juifs polonais, excède certainement 
3,500,000. Et toute cetlc population n'a eu que six dé¬ 
putés à Berlin, à la réunion des comités des Étals, 
tandis que la population allemande, composée d’envi- 


:. y Jri tt 


ron tO,000,000, en a eu quatre-vingt-dix L, P Y a-t-il 
équité et justice J ? ! Dans les statistiques prussiennes, 
non-seulement les juifs polonais, mais les Polonais pur 
! sa ng de Ijt fdlgion réf ugiée sont inscrits comme Al- 


*)! 


Mu { jf.vt* 


lemands * 

i ^ Atf 4 

’) Parmi ccs quatre-vingt-seize membres, il n*y a eu que six 
noms polonais et pas un sent lithuanien ! Et parmi ces six noms 
ligure encore le prince UadziwiH, dont la inérc est une princesse 
de Prusse!,.. 

") Voila de quelle manière les Prussiens s'y prennent pour 
germaniser les Polonais. La diète de Poson de cette année a 
adressé nue pétition au Koi |roy. le no u Journal de la diète* 
publie avec la Gazette polonaise de Posen) en lui annonçant le 
fait suivant et le priant de défendre de pareils procédés. Un Po¬ 
lonais, interpellé par la municipalité du ne poUle ville du grand 
duché de Foson, déclara ne point savoir rallemand; cependant. 
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C'est donc par cte pareils moyéns d'escamotage poli¬ 
tique qu on est parvenu à faire accroire en Europe 
qu il rvy a de Pologne que ce petit pays que le Congrès 
de Vienne a baptisé du nom de Royaume, et qu'il n'y 
a en tout que 9 millions de Polonais environ ; tandis que 
les frontières de la Pologne s’étendent depuis la Bal¬ 
tique jusqu’aux monts Carpathes, depuis la Silésie (dont 
la plus grande partie est peuplée par la race polonaise) 
jusqu'à la Bzwîna et le Dniépcr*)* 

Quant à fa population, elle se compose de : 

9,047,800 de catholiques, qui sont de race maso- 
vienne, lithuanienne cl prussienne, épars 
dans toute la Pologne, ainsi que de la race 
allemande, établie depuis des siècles aux 
bords de la Baltique et dans quelques villes 
de T intérieur. 


1,937,600 de Grecs-uuis, en Galicîe, de la race ru- 


thépienne. 

3 4L ySL - ! 

lorsque dans le cours de P enquête ît fut découvert qu il possé- 
dait une connaissance quelconque de cette langue, le tribunal 
ci-dessus nommé le condamna à la peine de dix coups de bâton t 
pour n'avoir pas avoué le fait; laissant a l assesseur délègue a cet 
effet le soin de faire exécuter la sentence. Ce délégué, considérant ; 


que l'homme chargé de l’exécution de pareils decrets, malade poul¬ 
ie moment, était d'un© force peu commune, imagina d'augmen¬ 
ter le nombre des coupa jusqu'à quinze, vu qu T ils allaient être ad- 
ministres par «ne main moins habile. Ce qui lot aussitôt exécuté. 

') Le Congrès de Vienne a mémo reconnu ces frontières [voy. 
son Histoire par Flassanl}» 
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2,01 G,980 de Grecs-unis * sous le sceptre des czars, 
en Lithuanie, dans les palatinats ni thé- 
mens et dans le royaume de Pologne, forcés 
en grande partie par Nicolas à abjurer leur 
foi,—Ceux du royaume (200,000) ne le sont 
pas de fait jusqu'ici, mais tout porte à 
craindre que la mémo persécution les at¬ 
teindra, Ces deux militons sont tous de race 
ruthénienne , comme ceux de la Galicie, et 
non de race moscovite. 

4,238,300 de Grecs schismatiques soit Grecs-unis for¬ 
cés d’abjurer leur foi déjà sous Catherine 
et PauL H y en a qui n’ont jamais accepté 
l’Union, mais le nombre n’en excède pas 
un million*—lis sont tous aussi de race 
ruthénienne* 

2,300,000 de Juifs, Si ceux-ci ne peuvent être con- 
sidérés comme Polonais, quoiqu'ils aient 
trouvé, encore dans le onzième siècle, I 1 hos¬ 
pitalité chez nous, lorsqu'ils étaient per¬ 
sécutés et pourchassés dans toute l’Europe, 
on ne peut guère non plus les envisager 
comme Autrichiens, Prussiens ou Russes*) 1 

’) Pour prouver comme il est erroné déjuger de la nationalité 
d'après ïa religion et ta race primitive, nous citerons ici quel¬ 
ques faits: Nous avions beaucoup de juifs dans la nuée du duché 
de Varsovie, et dernièrement , en 1831 , un escadron formé par 
eu* volontairement ; il y a une masse de noms allemands, même 
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L'hospitalité est jusqu à présent refusée 
aux juifs dans les provinces russes-mose ca¬ 
vités; ils ne peuvent habiter que dans les 
provinces rutbénieuoes et la Lithuanie, 
5,002,900 Protestants. Ceux-ci se composent de Po¬ 
lonais qui ont embrassé ce culte lors de Ja 
Réformation ; des habitants de la Cour- 
lande , race allemande et lettone; des des¬ 
cendants des Allemands établis bien avant 
le partage de la Pologne dans les villes et 
les campagnes; et enfin de quelques milliers 
de nouveaux colons introduiisdepuis le par¬ 
tage , pour la plupart par les soins du gou¬ 
vernement prussien, pour nous germaniser. 
Les deux tiers de cette population sont do 
vrais et bons Polonais, malgré leur origine. 

^ 540,000 de FiUpons ou vieux-croyants* Ceux-ci sont 

de vraie race moscovite» espèces de réfu¬ 
giés. Us ont trouvé dans l’ancienne Pologne, 
partie du royaume actuel, un asile contre 
la persécution des czars, et ils se sont mon¬ 
trés bien ingrats pendant notre deruîêre 
guerre 1 


(( 


parmi nos officiers supérieurs, qui partagent notre émigration; r. 
et à présent un Polonais grec-sûlùsmatïque , citoyen du grand- j 
duché de Poscn, M. Zupausfei, libraire b Posen, a été en bulle ; 
à des persécutions moscovites et prussiennes, comme soupçonné 
de patriotisme polonais l 
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44,700 de Mennonisles , race allemande , agricul¬ 
teurs habitant les bords de la Vis Iule* Ceux- 
ci ont gardé leurs coutumes; ils étaient 
libres du service militaire, et ils ne s'oc¬ 
cupent pas de politique. 

5,000 de Mahoraétans , Tartares colonisés en Po¬ 
logne depuis des siècles* Espèces de ré¬ 
fugiés turcs, très attachés à la cause po¬ 
lonaise* — Les rois de Pologne avaient 
anciennement des régiments de hulans ou 
lanciers , composés de ces Tartares ; et 
i dernièrement, en 1812, Napoléon en forma 

( un escadron , dit de Mameluks , qui ne Ta 
pas plus abandonnné que toute l’année 
polonaise du duché de Varsovie* Total : 

22,000*000 plus ou moins* 

Telle est la vraie population polonaise ; et voilà sur 
quelle base, ceux qui veulent s'occuper de notre ques¬ 
tion sous le rapport politique, doivent s’appuyer ; au¬ 
trement s lis tomberont dans des erreurs et leurs dé¬ 
ductions ne pourront être que fausses 1 

Nous renouvelons ici la protestation que nous ne 
cessons de porter à la connaissance de I 1 Europe en 
chaque occasion : que notre patrie n'est pas ce pays de 
4 millions, eest-â-dire ce petit royaume de Pologne 
que le Congrès de Vienne, en nous partageant pour la 
quatrième fois, a créé, maïs que c'est celte grande 
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nation de 22 millions d'habitants, compris dans nos 
anciennes frontières entre les Carpalhes et la Baltique , 
rôder, la Dzwina et le Borysthène, frontière qui sub¬ 
sistait avant le premier partage de 1772 et qui date 
de dix siècles î 

Pour être vrai, on devrait envisager la Pologne 
comme compos ée de trois races principales: la maso~_ 
vienne, la ruthéuieone et la lithuanienne. C'est ainsi 
que le peuple s'envisage, car il appelle Masury tous 
les habitants qui, depuis Kœnigsberg (capitale de la 
Prussedttcale) jusqu'à la Hongrie, peuplent l’occident 
de la Pologne ; Humai. ceux qui occupent les pro¬ 
vinces du midi ; âLZitwiiu, ceux qui peuplent les pro¬ 
vinces du nord. Ici, comme dans bien des cas, le peuple 
juge bien plus juste que beaucoup de savants et de 
gouvernements L«*. 

(.6) On sait que les Grecs du royaume de ce nom 
ont, à la suite de leur dernière révolution, rompu tout 
lien avec lo czarisme sous le rapport religieux, et on 
se rappelle les débats qui ont eu lieu à cet égard pen¬ 
dant la rédaction de la constitution grecque, ainsi que 
les intrigues russes qui ont échoué. Les papiers publics 
nous donnent, de temps en temps, des détails sur les 
menées eza rien nés à Constantinople et en Arménie, 
qui ont pour but de conquérir la suprématie religieuse 
sur les patriarches de ces contrées, tant grecs qu ar^ 
mèniens-sebismatiques. 
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(7) Nous conseillons ù ceux qui voudraient traiter a 
fond les questions slaves et notamment la question polo¬ 
naise, de consulter les ouvrages, comme ceuxdeRuI- 
hierc, Ferrand, Mallebrun, parmi les français; Sza- 
farzyk, Kopitar, Roltech, Spacier, Jordan, parmi les 
bohèmes et les allemands; Svviencki, Leïcwel, Pïaler, 
Stowaczynski, Cbodzko, Wrolnowski, Pielkiewicz, 
Soltyk, Mieroslawski et beaucoup d'autres , parmi les 
polonais. Ceux-ci sont traduits pour la plupart en fran¬ 
çais et en allemand, el plusieurs d’eux ont publié des 
ouvrages français. L’émigration polonaise a aussi fait 
paraître une masse d’écrits qui* pour les détails, 
jettent de grandes.lumières sur celte question, 

(8) A l’appui de ce que dit l’auteur des Mystère* de 
la Russie » nous rappelons que dans les derniers temps 
le protestantisme dans les provinces allemandes a été 
persécuté par le czar, aussi bien que le catholicisme; 
les journaux allemands même s’en sont plaints amère- 

1 ment. On sait que les enfants ï_ssus d'un mariage mixte 
doivent être élevés dans la religion moscovite. L’ukase 
sur ce poïn lest exécuté dans toute la rigueur et avec une 
exactitude qui serait ridicule, si elle n'était cruelle! 
lin gentilhomme polonais, M. B.. de la religion ré¬ 

formée calviniste et dont la femme est catholique, est 

'forcé d^élëvëFses enfants dans le ril grcc-moscovile 1— 
Ce fait bien extraordinaire a lieu daus un des palali- 
nals ruthéüiensî 
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Noos reproduisons encore trois articles de journaux , 
pour rappeler la manière ri ont le czar envisage et traite 
les catholiques et les juifs* 

Extrait du Journal des Débats, du 20 décembre 1844. 

<tOn écrit de Brody (Galicie d’Autriche), le 25 no¬ 
vembre : 

ct M. Hoiowîuski, jeune professeur très-distingué 
de F université de Klew, qui a été fermée, comme on 
lésait, à cause de son esprit de réaction contre le 
système politique de l’empereur, vient d'être nommé 
recteur du séminaire catholique de Pétersbourg. C est 
là que, d'après de nouvelles ordonnances tendant tou¬ 
jours à détruire la nationalité et la foi de la Pologne, 
chaque prêtre doit recevoir l'instruction théologïque. 
Lorsque M* IJolowinskieui pris possession de sa chaire, 
fempereur vint visiter rétablissement, le félicita 
d'avoir été promu à son âge à un pos te aussi important, 
et lui dit, en présence des élèves rassemblés: Moi 
aussi, je le déclare, je suis catholique*., greè; je ne suis 
point l'ennemi des catholiques latins. Mais, ajouta-t-il 
en portant la main sur sa poitrine et en prononçant 
sur le ton solennel d’un serment ces paroles : Je ne 
tolérerai les catholiques latins qu à la condition qu ils 
ne reconnaîtront d’autre suprématie que la mienne et 
qu’ilsne communiqueront plus avec Home. 

a Le R* P. Sterotsinski, religieux basilieo , dont 
fordre entier a été coudamné au bannissement ou à la 
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prison , expiait a Tobolsk le crime d’être resté fidèle à 
TÉglise et à sa patrie. Comme il trouva dans celte ville 
beaucoup de Polonais, il se mit à exercer au milieu 
d’eux son saint ministère. Dans ses exhortations, il 
s'efforcait surtout de les prémunir et de les éclairer 
contre les pièges que la police russe ne cesse de leur 
tendre pour les entraîner au schisme, il fut dénoncé, 
et le gouverneur le condamna a recevoir cmg mille coups 
de knout* Il supporta, sans pousser une plainte, quel¬ 
ques centaines de coups, ci alors on s’aperçut qu’on 
ne frappait plus*.*, qu'un cadavre i » 

Extrait, du supplément de la Gazette Universelle d’Àugs- 
bourg 87 * 38 mars 1845). 

Position dû V Église catholique sous la domination russe * 

«Les notices suivantes, écrites vers le mois d'oc¬ 
tobre de Tannée passée (dit la rédaction des feuilles 
politiques et historiques de Munich, dans une do ses 
dernières livraisons), nous sont parvenues des mains 
d'un individu qui connaît la vérité pour l'avoir vue, et 
qui veut la dire. Nous les livrons avec la même nudité 
d’ornements avec laquelle elles ont été écrites, et nous 
en pouvons garantir l’authenticité* Le tableau suivant, 
tracé avec des traits simples et en partie peu connus, 
ne nécessite aucun commentaire* 

a On a aboli tacitement, depuis environ cinq mois, 
six séminaires qui contenaient près de 150 séraîna- 
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ristes, savoir : ceux d Otyka , do Krastaw , de Bialy- 
stok, de Zwinogrôd , de Mobitew et le séminaire suc- 
cursal des missionnaires de Wiln a *). Le diocèse de Mo- 
kilew coroprend toute l’ancienne monarchie russe pro¬ 
prement dite, une partie des provinces polonaises, 
même la Sibérie et les deux capitales de Pèlersbourg 
et de Moscou. Ou lui a ôté son séminaire à l'heure qu’il 
est. Cet évêché, dont la population catholique est sen¬ 
siblement accrue par les exportations en Sibérie, pos¬ 
sède des paroisses d’énorme étendue, par exemple celle 
deNerczynsk , qui occupe un espace de 200 milles d’Al¬ 
lemagne d’un côté et J70 de l autre. Les provinces nou¬ 
vellement conquises et les troupes qui y sont dissémi¬ 
nées font aussi partie de ce diocèse privé de son évêque. 
Il n’y a dans lonle la monarchie d’évêque dioeésain que 
celui de Lnck-Zytomierz, Phvnicki; puis trois évêques 
in partibus, savoir: le prince Gedroyc, Lïwinski et 
Droôcbowski. Ce dernier est directeur du collège ca¬ 
tholique de Saint-Pétersbourg. 

«Toutes les affaires spirituelles sont sous la dépen¬ 
dance du ministre des cultes, et particulièrement sous 
celle du conseiller d’Êtat Skrypnifl , chef du d éparte- 
meni catholique. Ce collège se" borne la plupart du 
lemps à faire parvenir les ordres du ministre aux con¬ 
sistoires diocésains qui tiennent la place des évêques. 

«C’est par cette voie que ceux-ci reçoivent tous les 


■; Toutes ces villes se trouvent en Pologne. 
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ukases concernant les points essentiels de la foi* Par 
exemple, la défense faite à tous les prêtres de con¬ 
fesser ou d'administrer les sacrements à d'autres fidèles 
qu'à ceux de leurs paroisses, excepté à l'article de la 
mort, ou bien encore si, étant étrangers, ils sont mu¬ 
nis d’un passeport ou d'une permission spéciale de leur 
propre curé. Cet ukase subsiste encore dans toute sa 
vigueur, et fournit chaque jour de nouvelles armes 
contre le clergé* Sa principale violence consiste à priver 
de la confession les Grecs-unis restés fermes dans leur 
foi* On voit par là beaucoup de fidèles sans aucun, 
secours ecclésiastique et trop faibles pour supporter 
celle privation , après une hésitation de plusieurs an¬ 
nées , se jeter dans le sein de l'Église russe. Cependant 
ce ne sont pas seulement les Grecs-unis qu'on inquiète, 
mais encore les catholiques-latins, qui, baptisés dans 
des églises grccques-unies depuis plus de cinquante ans, 
et avant le schisme opéré par l'impératrice Catherine, 
n'ont cessé depuis ce temps de fréquenter les églises 
caiboliquesdatines* Par suite des recherches faites par 
les prêtres schismatiques dans les vieux livres d'église, 
ces mêmes individus sont retranchés de la liste des ca¬ 
tholiques-latins et inscrits sur les registres des premiersj 
au mépris d'un ukase qui défend cet abus volontaire* 
Les curés catholiques-romain 5 ont trop peu de puis¬ 
sance pour résister aux persécutions des prêtres grecs 
qui habitent leurs paroisses* La soumission des consis¬ 
toires catholiques envers les évêques russes est notoire* 
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C'est ainsi nommément que le chanoine Rawa conclut 
un accord particulier avec l'évêque Zubka (apostat)* 
en vertu duquel les consistoires russes ne devaient ré¬ 
clamer que les catholiques-latins, qui > grecs d'origine, 
avaient adopté le rît catholique après 1795. Cens ce¬ 
pendant qui avaient passé avant cette époque ne de¬ 
vaient pas être inquiétés. Cet arrangement acquit > 
pour tous les diocèses et consistoires, force de loi, et en 
vertu de celle-ci, le clergé voyait chaque jour la ja¬ 
lousie des popes russes lui enlever ses ouailles, sans 
qu’il pût réclamer. Et cependant toutes les lois assurent 
la liber Lé de conscience I Ce même chanoine Rawa vient 
d’être nommé administra Leur de l'évêché de Minsk. 

a D'après les nouveaux règlements, 1 académie caLho~ 
lîque est entièrement indépendante de l'évêque; sa di¬ 
rection immédiate est confiée au ministre des cultes. 
L’évêque ne peut avoir d'influence* ni sur la méthode 
d’enseignement, ni sur la réception des séminaristes. 
Toules.ces particularités sont abandonnées au conseil 
académique , qui t de son côte, dépend entièrement du 
ministre. Ce conseil se compose de catholiques profes¬ 
seurs de théologie, et de Greco-russes qui enseignent 
la philosophie et Hmloire* Un recteur , deux profes¬ 
seurs ecclésiastiques et deux professeurs grecs-russes 
décident entre eux si les élèves peuvent être reçus et 
s’ils sont capables de suivre la carrière ecclésiastique. 
Le professeur de littérature russe* les remplaçants eu 
théologie * qui sont prêtres aussi* n ont point voix au 
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conseil. U arrive souvent que M. Kuterga, professeur 
d'histoire universelle et d'histoire a l'académie de Saint* 
Pélershourg, attaque dans ses discours l'Église catho¬ 
lique et les Saints-Pères, sans encourir de blâme, Cette 
académie doit servir de modèle aux quatre autres sé¬ 
minaires, et c'est à son instar qu'ils ont été créés, 
malgré les représentations de l'évêque diocésaiu Piw- 
nicki, du prince Giedroîc et de Liwinski, évéques in 
partibus, On n T a pas répondu à leurs requêtes. 

<*Plusieurs couvents ont été abolis depuis peu, par 
exemple celui des carmes de Wilna, célèbre dans tout 
le pays par son église contenant l'image miraculeuse 
de Notre-Dame à*Ostr&brama ; puis , dans la même 
ville, le cloître des Missionnaires, celui des Domini¬ 
cains et celui des Franciscains; enfin le couvent des 
Dominicains de Lubiaszkî, On fit disparaître toutes les 
imprimeries appartenant aux couvents , les presses 
furent vendues et le produit de celle vente employé à 
décorer des cathédrales. Finalement, il est défendu de 
faire paraître dans toute l'étendue de l'empire d’autre 
livres religieux que ceux qu'imprime l'académie de 
Saint-Pétersbourg. 

« H est connu qu'on a dépouillé le clergé de tous ses 
revenus ordinaires, et, en particulier, des dîmes, dos 
biens-fonds cl de tous les capitaux qu'il possédait. 
Maintenant on vient de lui Oter son casuel, qui consis¬ 
tait dans le privilège de louer les bâtiments apparte¬ 
nant aux paroisses, et dans celui de recevoir certaines 
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redevances annuelles, Ceux du diocèse de Wîlna reve¬ 
naient à 11,000 roubles en argent* l'évêché de K amie- 
oie c en comptait 1300* Tous ceux de Tordre de Saint- 
Basile, ainsi que les Basiliens , qui voulurent rester 
fidèles a leur foi, furent disséminés dans des cloîtres 
schismatiques* Les prêtres séculiers du rit grec-uni 
furent contraints à remplir les plus bas services dans 
les églises russes* L'abbé Szcssyt, un des plus puissants 
supports du clergé catholique, fui envoyé à ürenbourg, 
et cinq prêtres latins exilés à Nerczynsk (frontières 
delà Chine) . Plusieurs autres envoyés à Jénisseik , !r~ 
kutsk et les colonies sibériennes. On de ceux qui se 
trouvent aujourd'hui à Tobolsk a été prieur d’un cou¬ 
vent de Wilna pendant vingt ans. Il est défendu d'élire 
des supérieurs dans tes cloîtres qui se trouvent sous la 
direction immédiate de visiteurs laïques; toute espèce 
d enseignement religieux est interdit dans ces couvents. 
Le noviciat est fermé* Ceux mêmes qui pouvaient sa¬ 
tisfaire à toutes les conditions des lois russes, comme 
noblesse d'origine, fortune indépendante, etc., n’ont pu 
atteindre leur but* Quelques novices ont été chassés, 
d'autres attendent en vain , depuis de longues années, 
la permission de prononcer leurs vœux. 11 est sévère¬ 
ment défendu de bfiür de nouvelles chapelles ou même 
d’améliorer Tétât des anciennes, ainsi que d’ériger des 
croix, des statues de saints, etc* Le clergé séculier 
languit dans la plus extrême misère et se voit forcé de 
mendier, car les pensions que leur accorde le gouver- 
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nement russe leur sont t rès-i rrégu I iè rem en t payées. 
Mais le coup le plus rude appliqué à la religion , c'est 
la déportation en masse des familles polonaises catho¬ 
liques de la petite noblesse dite Odnoivorce 7 dans les 
steppes de la Russie méridionale, et particulièrement 
dans legouvernementd'Iekateriïiostaw, On use de celte 
mesure dans les gouvernements de Podolie, de Wolhy¬ 
nie , de Wilna, de Kijow, de Grodno , etc, *) Les Od- 
noworem forment la majeure partie de la noblesse ca- 
tholico-polonaise * et sont maintenant privés de leurs 
titres par le gouvernement russe, parce qu'ils ne pos¬ 
sédaient pas de biens de terres* Plusieurs milliers de 
ces malheureux sont déjà déportés et ne jouissent pas 
du moindre secours religieux. Cette mesure s'étend 
sévèrement sur tous , sans égard pour l'âge t le sexe ci 
l'infirmité. Des vieillards octogénaires et de faibles 
femmes sont forcés de faire à pied cet incroyable 
voyage, sans autre secours pécuniaire que celui qu'ils 
mendient sur leur route. Chacun d'eux est dans l'igno¬ 
rance de son sort futur. On les force de partir sans dé* 
lai, et on ne leur laisse pas même le temps de vendra 
leur mobilier et de recevoir les sacrements, dont ils 
sont privés tout le reste de leur vie, car on ne trouva 
dans les pays où on les transporte aucun prêtre ca¬ 
tholique* Celui qui demeure le plus près de ces colo¬ 
nies, en est éloigné de 270 wersles [54 lieues). C'est 
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*) C'est-à-dire dan» les provinces lithuaniennes et ru Uiénî en 
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de plus un Allemand auquel les langues slaves sont in¬ 
connues. Parmi les déportés on compte beaucoup de 
couples fiancés qui, privés de curé , et n'ayant pas la 
possibilité de faire publier les bans, ne peuvent pas 
recevoir la bénédiction nuptiale.i> 

Du 15 décembre 1843. 

a Nous lisons dans le dernier numéro de la Gazette de 
Leipzig : 

«Des frontières de la Russie. 

a On sait que l’empereur a ordonné par un ukase, 
que tous les Israélites habitant les frontières autri¬ 
chiennes seraient transportés dans l’intérieur de la 
Russie. L’empereur leur a assigné sept provinces pour 
résidence; toutes les autres leur sont interdites. Il leur 
est également défendu d’émigrer à l’étranger. C’est en 
vain que plusieurs députations ont fait a Saint-Péters¬ 
bourg des remontrances à cet égard ; c est en vain que 
les employés russes eux-mômes ont intercédé en fa¬ 
veur de ces malheureux : la volonté de I empereur 
reste immuable, malgré les documents statistiques 
qu’on lui a soumis, et dont il résulte que sur cent con¬ 
trebandiers il n’y a que cinq juifs, bien que le nombre 
des juifs dans ces provinces soit très-considérable. 
Enfin l’empereur, sourd à toutes les prières, à toutes 
les remontrances, a de nouveau ordonné qu on arrachât 
incessamment les Israélites, au nombre de plusieurs 
centaines de raille, à leurs familles, à leurs foyers, 
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pour les transporter dans des pays inconnus, où ils 
sont sans aucune ressource et sans moyens d'existence. 

« Qu'on se figure La consternation des victimes, cons¬ 
ternation partagée par tous les catholiques et tes pro¬ 
testants, qui mêlent leurs larmes à celles de leurs mal¬ 
heureux frères. Enfin, au moment où l'ukase devait 
être exécuté, les habitants de dix-neuf provinces (le 
journarallemandles désigne par leurs noms) ont déclaré 
d'un commun accord qu'ils mourraient, qu'ils tue¬ 
raient leurs femmes et leurs enfants plutôt que de 
quitter les tombeaux de leurs pères. On a envoyé un 
exprès à l’empereur pour lui communiquer cette ré¬ 
solution désespérée. » 

Extrait dun * 83 de la Gazette du grand-duché de Po- 
sen (10 avril 1845). 

« Nouvelles du Caucase, — Constantinople (12 mars). 
Nos lecteurs voudront bien se rappeler une remarque 
de fauteur des Lettres d’unvoyageur au bord de la mer 
Noire, ainsi conçue : «Si tes mauvais traitements et 
et les persécutions des missionnaires catholiques conti- 
er nuent sur le même pied , ils auront le même sort que 
(x la mission évangélique de Bâle , qui, après des per¬ 
sécutions de toutes espèces, vient de recevoir l’ordre 
<ïformel de se retirer delà Géorgie et des provinces 
crusses.» Cette prédiction vient de s'accomplir à la 
lettre. Tous les missionnaires qui habitaient ces pro¬ 
vinces ont été chassés subitement et violemment du 
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pays. L T un d'eux est arrivé ici depuis peu * il doit por¬ 
ter à Borne cette fâcheuse nouvelle j le reste s’est ar¬ 
rêté à Trébizonde, en attendant les ordres de leurs su¬ 
périeurs. Leur nombre montait à dix. C’étaient des 
capucins envoyés de Rome parla propagande. Leur su¬ 
périeur habitait Tiflïs, Déjà depuis plusieurs années, on 
les tour mentait, on lesperséculaitde diverses manières* 
On voulut les forcer plusieurs fois à signer des engage- 
ineuls portant qu'ils reconnaissaient le czar pour su¬ 
périeur spirituel et temporel. Ils s'y opposèrent, car 
cela ne s’accordait pas avec leur devoir do prêtres 
catholiques* L'un d’eux cependant. Arménien d'ori¬ 
gine, se soumit et reconnut la puissance de V empereur, 
même dans les affaires ecclésiastiques. En récompense 
de son apostasie , il fut nommé supérieur des mission¬ 
naires* Mais Rome ne le confirma point dans celte di¬ 
gnité; voilà pourquoi ces moines ne purent le recon¬ 
naître comme chef, I! y a quelques années, le père 
Tomaso mourut à Âkaltsik (Iréméthîe). Il avait amassé 
de grands biens pour la mission, à laquelle ils appar¬ 
tenaient naturellement, car le père Tomaso, comme 
morne, ne pouvait avoir aucune fortune , encore moins 
faire des legs quelconques. Malgré cela , le gouverne* 
ment russe fit proclamer après sa mort, que , si au 
bout de trois mois il ne se présentait aucun successeur, 
ces biens seraient confisqués, ce qui arriva en effet, 
malgré les protestations de tous les moines* Ils por¬ 
tèrent plainte en justice, mais perdirent leur procès 
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par toutes les trois instances d T AkaUsik, Ils en appe¬ 
lèrent cependant : la cour de cassation de Tiüis déclara 
leur cause juste et bonne, et même leur adjugea le 
remboursement des dommages- intérêt s. Ce décret at¬ 
tendait la ratification du saint-synode gouvernant à 
Saint-Pétersbourg, Mais bien loin de là , les mission¬ 
naires reçoivent l'ordre subit de prêter serment aux 
trois points suivants : D’abord , qu'ils se soumettraient 
au consistoire de MohUew ; puis, qu’ils resteraient 
sujets russes toute leur vie; enfin, qu’ils ne rcconnaï* 
traient aucun supérieur ecclésiastique au dehors, et 
n'entretiendraient aucune correspondance, même dans 
les affaires de conscience, avec l'étranger* Les moines 
ne purent et ne voulurent point se soumettre à ces 
ordres. Leur refus futcause qu'on les chassa des terres 
russiennés subitement, violemment et sans autre forme 
de procès. Les soldais les arrachaient même des autels, 
au moins à ce que Ton assure, li no leur fut même pas 
permis de rester une heure de plus, de dire adieu, 
même d’un mol, à leur paroisse devenue orpheline, 
aux petits enfants dont ils avaient été les bienveillants 
instituteurs. Tous leurs pas furent strictement obser¬ 
vés, avant qu'ils ne parvinssent aux frontières de la 
Turquie, Nous voyons ici la même politique que celle 
qu’on emploie en Pologne et dans toutes les provinces 
incorporées â l’empire russe,» 

Les journaux allemands eux-mêmes enregistrent 
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mille nouveaux exemples de persécutions en Russie et 
en Pologne, 11 serait trop long d'en faire l'énumération ; 
ce que nous avons cité sous le rapport religieux, suffit 
pour donner la clef de Y abominable système czarien , 
pour lequel tout moyen est bon quand il s'agit d'orga¬ 
niser cette unité despotique qu'il veut créer sous le 
nom de pemlavime , pour écraser uu jour la liberté et 
la civilisation occidentales de l’Europe, seule Barrière 
qui le retient et qu'il ne tend qu'à rompre l . * *. 


En terminant le récit de tant de maux et de cruau¬ 
tés exercées sur un peuple dont les souffrances font 
frémir toutes les fibres de nos cœurs, nous avons en¬ 
core à demander au lecteur qui voudra bien parcourir 
ces pages, indulgence entière pour les fautes de langue 
qu'il y trouvera à chaque ligne, — Notre but n a pas 
été de faire un livre remarquable par sou style, mais 
d'exposer aux yeux des amis de la religion et de la jus¬ 
tice nu tableau dont la vérité n ait pas besoin d em¬ 
prunter des fieurs à l'éloquence. Dans la conviction que 
laïcité, cet attribut de Dieu lui-même, suffit, nous 
avons rejeté le secours de mains plus habiles que la 
nôtre , mais qui, étrangères à la cause qui nous touche 
si fortement, o’ au raient pu eu rendre aussi fidèlement 
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les détails. Que la vérité frappe et touche les cœurs par 
son simple exposé, qu'elle nous gagne au moins Y a- 
vantage, que nulle tyrannie ne saurait enlever et que 
nous méritons à juste litre : celui d'animer d'une noble 
indignation toutes les âmes vertueuses et de les faire 
prier pour que Dieu ait pitié de nous!. . ,, 


FIN, 
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